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VENTE 


l'AR  SUITE  1)1'  DECES  DE 


N.     D  I  A  Z 


PREMIÈRE    PARTIE 

Ses  Tableaux,  Études,  Dessins  &  Croquis. 

DEUXIÈME    PARTIE 

Les  Tableaux  et  Dessins  anciens  et  modernes, 

Gravures,  Lithographies,  Photographies, 

Objets  d'Art  et  de  Curiosité 

et  Bibliothèque 

Composant    sa    Collection    particulière. 


ORDRE  DES  VACATIONS 


PREMIERE    PARTIE 


ŒUVRES  DE  DIAZ 

Ses    Tableaux,    Études,    Aquarelles    et    Dessins 

FYDncTTTnNQ  J  Particulière  :  Le  Samedi  20  Janvier  1877  ; 
MFUSiiiuwft  j  PuBLIQUE  .   Le  Dimanche  21  Janvier  1877. 

De  une  heure  à  cinq  heures. 

VENTE 
Les  Lundi  22,  Mardi  23  et  Mercredi  24  Janvier  1877 

A  deux  heures  précises. 


DEUXIEME    PARTIE 


COLLECTION  PARTICULIERE 

Les  Tableaux  et  Dessins  modernes  et  anciens,  les  Gravures, 

Lithographies  et  Photographies, 

les    Objets   d'art,   Curiosités   et   la  Bibliothèque. 

Exposition  :  Le  Mercredi  24  Janvier  1S77 
De  une  heure  à  cinq  heures. 

VENTE 

Jeudi    25   Janvier   1877, 

A  deux  heures  précises, 

Des  Tableaux  et  Dessins  modernes  et  anciens,  des  Gravures, 

Lithographies  et  Photographies  ; 

Vendredi    26    et  Samedi   27  Janvier  1877, 

A  deux  heures  précises. 
Des  Objets  d'art,  Curiosités  et  la  Bibliothèque. 

Paris.  —  Tjp.  Pillkt  et  Dumoulin,  5,  rue  des  Urauds-Augustin». 


CATALOGUE 


DE    LA   VENTE 


QUI   AURA    LIEU   PAR    SUITE   DU   DÉCÈS 


N.  DIAZ  DE  LA  PENA 

HOTEL  DROUOT 

(SALLES  Nos  8  ET  9) 


COMMISSAIRE-PRISEUR 

M0      CHARLES      PILLET 

10,    rue   de  la    Grange -Batelière. 

EXPERTS 
M.  FRANCIS  PETIT,       j       M.  CH.  MANNHEIM, 

7,  rue  Saint-Georges.  (  7,  rue  Saint -Georges. 

M.     LABITTE,    Libraire, 

Rue  de  Lille,  4. 


CONDITIONS  DE  LA  VENTE 


Elle  sera  faite  au  comptant. 

Les  adjudicataires  paveront  cinq  pour ".ent  en  sus  des  enchères. 


PREMIERE    PARTIE 


EXPOSITIONS 

Le  Samedi  20  et  le  Dimanche  21  Janvier  1877, 


VENTE 

Les  Lundi  22,  Mardi  23  et  Mercredi 
24  Janvier  1877, 

A    DEUX     HEURES     PRÉCISES. 


N.    DIAZ 


COMPOSITIONS  &  FIGURES 


TABLEAUX,  ETUDES  ET  ŒUVRES  INACHEVEES 

1  —  Les  dernières  larmes. 

Grande  composition. 

Haut.,  3  m.  90  cent.;  larg.,  2  m,  60   cent. 

2  —  Les  dernières  larmes. 

Réduction. 

Haut.,  53  cent.;  larg.,  35  cent. 


3  —  Jeune  mère  et  ses  enfants. 

Haut.,  22  cent.;  larg.,  16  cent. 

4  —  Le  Souvenir. 

Haut.,  18  cent.;  larg.,  24  cent. 

5  —  Promenade  au  bois. 

Haut.,  24  cent.;  larg.,  18  cent. 

6  —  Femme  mauresque  et  son  enfant. 

Haut.,  46  cent.;  larg.,  30  ceut. 

7  —  Les  Présents  de  l'amour. 

Haut.,  82  cent.;  larg.,  62  cent. 

8  —  Groupe  de  bohémiens  dans  les  montagnes. 

Haut.,  1  m.  12  cent.;  larg.,  95  cent. 

'.)  —  Les  Séductions. 

Haut.,  81  cent.;  larg.,  60  cent. 

10  •-■  Bohémiens  en  voyage. 

Haut.,  81  cent.;  larg.,  60  cent. 


11  —  La  Nuit. 

Figure  décorative. 

Haut.,  1  m.  60  cent.;  larg.,  66  cent. 

12  —  Dans  les  vignes. 

Haut.,  81  ceut.;  larg.,  6i  cent. 

13  —  Vénus  et  Adonis. 

Haut., 61  cent.;  larg.,  46  ceut. 

14  —  Le  mauvais  génie. 

Haut.,  65  cent.;  larg.,  46  cent. 

15  —  Le  petit  fauconnier. 

Haut.,  57  cent.;  larg.,  46  cent. 

16  —  Enfants  découvrant  un  nid  dans  ]es  bois. 

Haut.,  65  cent.;  larg.,  39  cent. 

17  —  Jeune  temme  debout  à  l'entrée  d'un  bois. 

Haut.,  56  cent.;  larg.,  38  cent. 

18  —  Le  retour  du  bois. 

Haut.,  48  cent.;  larg.,  29  cent. 


10  —  Femmes  grecques  avec  un  enfant  assis  à 
leurs  pieds. 

Haut.,  45  cent.;  larg.,  34  cent. 

20  —  Femme  sortant  du  bain. 

Haut.,  47  cent.;  larg.,  31  cent. 

21  —  Au  retour  des  champs. 

Haut.,  45  cent.;  larg.,  30  cent. 

22  —  L'Abandonnée. 

Haut.,  40  cent.;  larg.,  28  cent. 

23  —  Femme  mauresque  et  son  enfant. 

Haut.,  46  cent.;  larg.,  30  cent. 

24  —  Les  mauvais  conseils. 

Haui.,  33  cent.  ;  larg.,  25  cent. 

23  —  Petite  iille  dans  un  bois  avec  un  chien  près 
d'elle. 

Haut.,  30  cent.;  larg.,  23  cent. 

26  —  Jeune  fille  sortant  du  bain. 

Haut.,  34  cent.;  larg.,  24  cent. 


27  —  Femme  juive  mauresque. 

Haut.,  35  cent.;  larg.,  25  cent. 

28  —  Les  deux  amis. 

Haut.,  35  cent.;  larg.,  27  cent. 

29  —  Bébé. 

Haut.,  30  cent.;  larg.,  24  cent. 

30  —  Le  Repos  au  bois. 

Haut.,  23  cent.;  larg.,  35  cent. 

31  —  Vénus  et  l'Amour. 

Haut.,  29  cent.;  larg.,  20  cent. 

32  —  Femme  assise,  vue  de  dos. 

Haut.,  28  cent.;  larg.,  20  cent. 

33  —  Petit  paysan  basque. 

Haut.,  24  cent.;  larg.,  29  cent. 

34  —  Petite  paysanne  tenant  un  chien  dans  ses 

bras. 

Haut.,  22  cent.;  larg.,  17  cent. 


—  12  — 

35  —  Cavaliers  du  moyen  âge  dans  un  paysage 
montagneux. 

Haut.,  19  cent.;  larg.,  23  ceut. 

3(5  —  Prêcheur. 

Haut.,  27  ceut.;  larg.,  21  cent. 

37  —  Petites  filles  jouant  avec  un  chien. 

Haut..  19  cent.;  larg.,  21  cent. 

38  —  Portrait  de  femme. 

;Haut.,  81  cent.;  larg.,  70  cent. 

39  —  Tète  de  femme. 

Forme  ovale.  Haut.,  61  ceut.;  larg.,  50  ceut. 

40  —  Étude  de  femme  nue. 

Haut.,  1  m.;   larg.,  69  cent. 

i-1     -  Jeune  femme  blonde  assise. 

Haut.,  33  cent.;  larg.,  24  cent. 


42  —  Tête  de  femme. 

Vue  de  profil. 


Haut.,  29  cent.;  larg.,  25  cei,t. 


43  —  Tête  de  femme. 

Haut.,  27  cent.;  larg.,  21  cent. 

44  —  Étude  d'enfant. 

Haut.,  15  cent.;  larg.,  10  cent. 

45  —  Étude  d'enfant. 

Haut.,  15  cent.;  larg.,  10  cent. 

46  —  Étude  d'enfant. 

Haut.,  15  cent.;  larg.,  10  cent. 


N.    DIAZ 


COMPOSITIONS  &  FIGURES 


ESQUISSES  ET  ÉBAUCHES 

47  —  Panneau  décoratif. 

Haut.,  1  m.  60  cent.;  larg.,  66  cent. 

48  —  Les  femmes  souliotes. 

Haut.,  1  m.;  larg.,  56  cent. 

49  —  Les  conseils  de  Tamour. 

Haut.,  67  oent.;  larg.,  39  cent. 


—  16  — 

50  —  Enfants  turcs  dans  un  bois. 

Haut.,  45  cent.;  larg.,  55  cent. 

51  —  Dolce  farniente. 

Haut.,  4G  cent.;  larg.,  55  cent. 

52  —  L'Amour  réprimandé. 

Haut.,  43  cent.;  larg.,  35  cent. 

53  —  bans  les  roseaux. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  40  cent. 

5i  —  Femmes  mauresques  au  repos. 

Haut.,  43  cent.;  larg.,  30  cent. 

55  —  L'Aurore. 

Haut.,  43  cent.;  larg.,  28  cent. 

56  —  Enfants  jouant  avec  un  petit  chien. 

Haut.,  30  cent.;  larg.,  24  cent. 


—  17  — 

57  —  Mère  et  enfants. 

Haut.,  30  cent.;  larg.,  24  cent. 

58  —  Réunion  de  bohémiens  dans  les  bois. 

Haut.,  27  cent.;  larg.,  21  cent. 

59  —  Le  livre  d'images. 

Haut.,  25  cent.;  larg.,    0  cent. 

GO  —  Les  jardins  du  harem. 

Haut.,  18  cent.;  larg.,  24  cent. 

61  —  Enfants  turcs  dans  un  bois. 

Haut.,  42  cent.;  larg.,  31  cent. 


N.    DIAZ 


PAYSAGES 


TABLEAUX,  ETUDES  ET  ŒUVRES  INACHEVEES 

62  —  Paysage,  effet  d'orage. 

Haut.,  84  cent.,  larg.,  1  m.  7  cent. 

63  —  Forêt. 

Haut.,  58  cent.;  larg.,  79  cent. 

64  —  Orage  en  mer. 

Haut.,  84  cent.;  larg.  1  m.  27  cent. 


65  —  Mer  agitée. 

Haut.,  70  cent.;  larg.,  94  cent. 


66  —  Rochers  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Haut.,  53  cent.;  larg.,  67  cent 


67  —  Paysage,  ciel  orageux. 

Haut.,  55  cent.;  larg.,  67  cent. 

68  —  Belle  étude  de  tronc  de  hêtre. 

Haut.,  35  cent.;  larg.,  26  cent. 

♦  69  —  Sous  bois. 

Haut.,  56  cent.;  larg.,  68  cent. 

70  —  Vue  des  Pyrénées. 

Haut.,  60  cent.;  larg.,  79  cent. 

71  —  Arbres  et  rochers  éclairés  par  le  soleil. 

Haut.,  71  cent.;  larg.,  50  cent. 

72  —  Lisière  de  bois. 

Haut.,  51  cent.;  larg.,  71  cent. 


—  21  — 

73  —  Forêt  de  Fontainebleau  à  l'automne. 

Haut.,  45  cent.;  larg.,  73  cent. 

74  —  Kiosque  turc  aubord  d'une  rivière. 

Haut.,  46  cent.;  larg.,  64  cent. 

75  —  Laveuses  sur  la  plage,  à  Étretat. 

Haut.,  36  cent.;  larg.,  55  cent. 

76  —  Groupe  de  chênes. 

Haut.,  54  cent.;  larg.,  41  cent. 

77  —  Mare  dans  la  forêt. 

Haut.,  48  cent.;  larg.,  62  cent. 

78  —  Paysage,  effet  d'orage. 

Haut.,  46  cent.;  larg.,  61  cent. 

79  —  Tronc  de  chêne. 

Haut.,  59  ceut.;  larg.,  41  cent. 


0^ 


—  22  — 

80  —  Le  soir  dans  la  forêt. 

Haut.,  42  cent.]  larg.,  55  cent. 

81  —  Bouquet  de  chênes. 

Haut.,  42  cent,.;  larg.,  55  cent. 

82  —  Vieux  troncs  de  hêtres. 

Haut.,  55  cent.;  larg.,  41  cent. 

83  —  Paysage,  effet  de  soleil  avant  la  pluie. 

Haut.,  42  cent.;  larg.,  5U  cent. 

84  —  Effet  de  soleil  dans  la  forêt. 

Haut.,  42  cent.;  larg.,  57  cent. 

85  —  Tronc  de  hêtre. 

Haut.,  50  cent.; larg.,  36  cent. 

86  —  Sortie  de  bois. 

Haut.,  35  cent.;  larg.,  48  cent. 

87  —  Derniers  rayons  de  soleil  avant  Forage. 

Haut.,  33  cent.;  larg.,  49  cent. 


88  —  Tronc  de  chêne. 

Haut.,  46  cent.;  larg.,  39  cent. 

89  —  Paysage,  effet  de  pluie. 

Haut.,  35  cent.;  larg.,  48  cent. 

90  —  Chemin  couvert  dans  la  forêt. 

Haut.,  38  cent.;  larg.,  46  cent. 

91  —  Chêne  mort. 

Haut..,  il  cent.;  larg.,  31  cent. 

92  —  Près  du  long  rocher,  Fontainebleau. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  43  cent. 

93  —  Le   Parc  aux  bœufs.  Forêt   de  Fontaine- 

bleau, effet  d'orage. 

Haut.,  31  cent.;  larg.,  44  cent. 

94  —  La  Forêt  de  Fontainebleau  à  l'automne. 

Haut.,  46  cent.;  larg.,  73  cent. 


95  —  A  la    Reine -Blanche,  forêt  de  Fontaine- 

bleau. 

Haut.,  31  cent.;  larg.,  41  cent. 

96  —  Mare  à  l'entrée  de  la  forêt. 

Haut.,  33  cent.;  larg.,  46  cent. 

97  —  Etude  de  chênes. 

Haut.,  39  cent.;  larg.,  28  cent. 

98  —  Mare  près  d'un  bois. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

99  —  Route  dans  la  forêt. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

100  —  Chênes  bordant  un  chemin. 

Haut.,  38  cent.;  larg.,  29  cent. 

101  —  Effet  de  soleil  dans  le  bois. 

Haut.,  28  cent.;  larg.,  39  cent. 

102  —  Chemin  dans  le  bois. 

Haut.,  33  cent.,  larg.,  41  cent. 


103  —  Trois  troncs  de  hêtres. 

Haut.,  38  cent.;  larg.,  29  cent. 

101  —  Dans  les  sapins. 

i    Haut.,  32  cent.;  larg.,  41  cent. 

105  —  Barbizon. 

Haut.,  28  cent.;  larg.,  43  cent. 

106  —  Route  couverte. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  43  cent. 

107  —  Dans  les  taillis. 

Haut.,  34  cent.;  larg.,  46  cent. 

108  —  Vieux  tronc  de  hêtre. 

Haut.,  44  cent.;  larg.,  32  cent. 

109  —  Chemin  couvert. 

Haut.,  32  cent.:  larg.,  44  cenf. 

110  —  Hêtres  à  l'entrée  d'un  bois. 

Haut.,  4!  cent.;  larg.,  32  cent. 


—  26  — 

111  —  Tronc  de  hêtre. 

Haut.,  44  cent.;  larg.,  32  cent. 

112  —  Effet  de  soleil  dans  la  forêt. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

113  —  Roches  et  hêtres  dans  la  forêt. 

Haut.,  44  cent.;  larg.,  32  cent. 

114  —  Route  bordée  d'arbres. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

115  —  Groupe  de  chênes. 

Haut.,  44  cent.;  larg.,  32  cent. 

116  —  En  pleine  forêt. 

Haut.,  32  cent.  ;  larg.,  43  cent. 

117  —  Colline,  effet  d'orage. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

118  —  Jeune  chêne  dans  les  roches. 

Haut.,  44  cent.;  larg.,  32  cent. 


—  27  — 

119  —  Chemin  dans  la  forêt. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

120  —  Sous  bois. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

121  —  Route  sous  bois  éclairée  par  le  soleil. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  43  cent 

122  —  Bouquet  de  chênes  dans  les  grès. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  43  cent. 

123  —  Tronc  de  hêtre  dans  la  forêt. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

124  —  Effet  d'orage  à  l'automne. 

Haut.,  31  cent.;  larg.,  44  cent. 

125  —  Coup  de  soleil  dans  le  bois. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  43  cent. 

126  —  Vallée  dans  les  Pyrénées. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 


—  28  — 

127  —  Paysage  des  Pyrénées. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent 

128  —  Sommets  de  montagnes  dans  les  Pyrénées. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

129  —  Chemin  dans  les  grès. 

Haut.,  32  cent.;  larg..  43  cent. 

130  —  Paysage. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  43  cent. 

131  —  Clairière. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  43  cent. 

132  —  Lisière  de  bois. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  44  cent. 

133  —  Mare  à  la  sortie  d'un  bois. 

Haut.,  44  cent.;  larg.,  32  cent. 

134  —  Rochers  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Haut.,  26  cent.;  larg  ,  36  cent. 


—  29  — 

135  —  Bouquet  d'arbres  dans  la  forêt. 

Haut.,  30  cent.;  larg.,  35  cent. 

136  —  Chemin  montant  à  la  lisière  d'un  bois. 

Haut.,  36  cent.;  larg.,  27  cent. 

137  —  Hêtres  dans  la  forêt. 

Haut.,  36  cent.;  larg.,  27  cent. 

138  —  Effet  de  soleil  dans  la  forêt. 

Haut.,  27  cent.;  larg.,  37  cent. 

139  —  Vieux  chêne. 

Haut.,  36  cent.;  larg.,  27  cent. 

140  —  Dans  les  gorges. 

Haut.,  25  cent.;  larg.,  37  cent. 

141  —  Étude  de  bouleau. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  21  cent. 

142  —  Bois  à  l'automne. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  25  cent. 


-  30  — 

143  —  Chemin  dans  la  forêt. 

Haut.,  21  cent.;  larg.,  32  cent. 

144  —  Étude  de  bouleau. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  25  cent. 

145  —  Dans  les  rochers,  effet  de  soir. 

Haut.,  20  cent.;  larg.,  32  cent. 

146  —  Paysage,  ciel  orageux. 

Haut.,  24  cent.;  larg.,  32  cent. 

147  —  Paysage,  effet  de  soleil  couchant. 

Haut.,  22  cent.;  larg.,  32  cent. 

148  —  Paysage,  effet  de  soir. 

Haut.,  18  cent.;  larg.,  31  cent. 


Haut.,  22  cent.;  larg.,  30  cent. 


—  31  — 

150  —  Petite  mare  en  pleine  forêt. 

Haut.,  20  cent.;  larg.,  26  cent. 

151  —  Sortie  de  bois. 

Haut.,  28  cent.;  larg.,  25  cent. 

152  —  Rochers  en  forêt. 

Haut.,  17  cent.;  larg.,  29  cent. 

153  —  Forêt. 

Haut.,  16  cent.;  larg.,  27  cent. 

154  —  Environs  cTÉtretat. 

Haut.,  17  cent.;  larg.,  26  cent. 

155  —  Chemin  creux,  effet  d'orage. 

Haut.,  17  cent.;  larg.,  29  cent. 

15G  —  Mare  près  d'un  bois. 

Haut.,  19  cent.;  larg.,  25  cent. 


—  32  — 

157  —  Les  Pyrénées. 

Haut.,  18  cent.;  larg.,  26  ceut. 

158  —  Clairière. 

Haut.,  25  cent.;  larg.,  19  cent. 

159  —  Étang  entouré  d'arbres. 

Haut.,  15  cent.;  larg.,  23  cent. 

160  —  Les  Roches. 

Haut.,  17  cent.;  larg.,  16  cent. 

161  —  Paysage. 

Haut.,  20  cent.;  larg.,  25  cent. 

162  —  Chemin  sortant  de  la  forêt. 

Haut.,  1    cent.;  larg.,  11  cent. 


N.   DIAZ 


PAYSAGES 


ESQUISSES  ET  EBAUCHES 

163  —  Grand  paysage. 

Haut.,  1  m.  30  cent.;  larg.,  1  m.  G8  cent. 

164  —  Intérieur  de  forêt. 

Haut.,  1  m.  39  cent.;  larg.,  1  m.  46  cent. 

165  —  Le  Vieux  château. 

Haut.,  98  cent.;  larg.,  1  m.  30  cent 

166  —  Paysage,  effet  de  soleil  couchant  annon- 
çant la  pluie. 

Haut.,  80  cent,  larg.,  1  m.  05  cent.; 

167  —  Le  Soir  dans  les  bois. 

Haut.,  45  cent.;  larg.,  60  cent. 


I'i8  —  Maison  turque  au  bord  de  l'eau. 

Haut..  37  cent.;  larg.,  54  ceut. 

169  —  Dessous  de  bois. 

Haut.,  52  cent.:  larg.,  08  cent. 

170  —  Soleil  couchant  dans  les  bois. 

Haut.,  49  cent.:  larg.,  73  cent. 

171  à  175  —  Paysages  ébauchés. 

.'S  panneaux. 

170  à  180  —  Paysages  ébauchés. 

S  panneaux. 

181  à  185  —  Paysages  ébauchés. 

5  panneaux. 

185  à  190  —  Paysages  ébauchés. 

a  panneaux. 

11)1  à  195  —  Paysages  ébauchés. 

îî  panneaux. 

196  à  201  —  Paysages  ébauchés. 

6  panneaux. 


N.    DIAZ 


PEINTURES  A   L'ESSENCE 


202  —  Femme  vue  de  dos. 

Elude  pour  le  tableau  «  les  dernières  larmes.  > 

203  —  Femme  italienne. 

204  —  Tète  de  Madeleine. 

205  —  Tête  de  Vieree. 
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206  —  Plaine  au  soleil  couchant. 

207  —  Effet  d'orage. 

208  —  Forêt. 

209  —  Études  de  fleurs. 

210  —  Fleurs  peintes  sur  verre. 

211-212-213.  —  Fleurs. 

Peintures  sur  soie  pour  broches  ou  médaillons. 


AQUARELLES 


214  —  Plaine,  effet  d'orage  au  soleil  couchant. 

215  —  Chemin  à  la  lisière  d'un  bois. 

216  —  Forêt  de  Fontainebleau. 

217  —  Route  dans  la  forêt. 

218  —  Chemin  montant  à  une  colline. 

219  —  Vue  dans  les  Pyrénées. 

220  —  Mare  dans  la  forêt. 

221  —  Chemin  dans  un  bois. 


222  —  Colline  boisée. 

223  —  Paysage. 

224  —  Chemin  contournant  un  bois. 

225  —  Paysage. 

226  —  Forêt. 

227  —  Jeune  bois. 

228  —  Etude  d'arbre. 

229  —  Les  femmes  du  harem. 

Esquisse. 


DESSINS 


(Ut AYONS,  FUSAINS,  SANGUINE 

^30  —  Petite  fille  mauresque. 
Étude 

231  —  Petite  fille  mauresque. 

Étude. 

232  -  Le  miroir. 

233  —  Deux  têtes  de  femmes. 

Études. 

234  —  Figure  de  femme  assise. 

Étude. 


—  40  — 

235  —  Deux  têtes  de  femmes. 

Études  pour  le  tableau  des  dernières  larmes. 

236  —  Tête  de  femme. 

Étude. 

237  —  Dans  la  forêt. 

238  —  Plaine,  effet  d'orage. 

239  —  Jeune  bois. 

240  —  Paysage. 

241  —  Lisière  de  bois. 

242  —  Vue  des  Pyrénées. 

243  —  Paysage. 

244  —  Chemin  dans  un  bois. 

245  —  Vallée  dans  les  Pyrénées. 


246  —  Paysage. 

247  —  Forêt. 

248  —  Paysage,  effet  d'orage. 

249  —  Paysage. 

250  —  Sous-bois. 

251  —  Forêt. 

252  —  Paysage. 

253  —  Paysage. 

254  à  258  —  Intérieurs  de  forêts.  (5  croquis.) 
259  à  262  —  Intérieurs  de  forêts.  (4  croquis.) 
263  à  266  —  Intérieurs  de  forêts.  (4  croquis.) 
267  à  272  —  Paysages.  (6  croquis.) 


—  42  — 
273  à  277  —  Paysages.  (5  croquis.) 

278  à  282  —  Croquis  de  figures.  (5  croquis.) 

283  à  289  —  Études  de  têtes.  (7  croquis.) 


DESSINS  A  LA  PLUME 


290  —  Troncs  d'arbres  dans  la  forêt. 


291  — .Intérieur  de  forêt. 


292  —  Effet  d'orage. 


293  —  Tronc  de  hêtre . 


294  —  Les  mauvais  conseils.  (Croquis. 

295  à  300  —  Paysages.  (6  croquis.) 


—  44  — 
301  à  309  —  Sous  bois.  (9  croquis.) 

310  à  312  —  Figures.  (3  croquis.) 


DESSINS  EN  FEUILLES 


{Les  lots  seront  divisés.) 

313  —  Croquis  de  paysages  et  forêts. 

Aquarelles.  13  feuilles. 

314  —  Croquis  de  paysages  et  forêts. 

Dessins,  27  feuilles. 

315  —  Croquis  de  paysages  et  forêts. 

Dessins  à  la  plume,  19  feuilles. 

316  —  Croquis  et  études  d'arbres. 

Dessins,  22  feuilles. 


—  40  — 
317    —  Croquis  de  figures. 


Dessins,  35  feuilles 


318  —  Croquis  de  figures. 

Dessins  à  la  plume,  3  feuilles. 

319  —  Études  de  bras,  de  mains,  de  pieds,  etc. 

Dessins,  14  feuilles. 


DEUXIEME    PARTIE 


EXPOSITION 

Le  Mercredi  24  Janvier  1877, 

DE   ONE   I7EURE  A   CINQ   HEURES. 


VENTE 

Les  Jeudi  25,  Vendredi  26,  et  Samedi 
27  Janvier  1877, 

A     DEUX     HEURES    PRÉCISES. 


TABLEAUX  MODERNES 

PAR  DIVERS  ARTISTES 

COROT 

320  —  Paysage,  forêt  de  Fontainebleau. 

Haut.,  45  cent.;  larg.,  55  cent. 

COROT 

321  —  Dans  la  forêt. 

Haut.,  35  cent.;  larg.,  21  cent. 

COROT 

322  —  Forêt  de  Fontainebleau. 

Étude. 

Haut.,  23  cent.;  larg.,  39  cent. 


DELACROIX 

(EUGÈNE) 

323  —  Le  roi  Jean  à  la  bataille  de  Poitiers. 

Esquisse  terminée  du  tableau  qui  faisait  partie 
de  la  collection  de  M.  le  vicomte  d'Osembray. 

Haut.,  53  cent.;  larg.,  65  cent. 


DELACROIX 

(EUGÈNE) 

324  —  Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

Haut.,  25  cent.;  larg.,  31  cent. 

DELACROIX 

(EUGÈNE) 

325  —  Hamlet. 

Haut.,  27  cent.;  larg.,  20  cent. 


JONGKIND 

326  —  Paysage,  vue  de  Hollande. 

Haut ,  33  cent.;  larg.,  4G  cent. 

MILLET 

(FRANÇOIS-JOSEPH) 

327  —  Bergère  tricotant. 

Haut.,  36  cent.;  larg.,  24  cent. 

MILLET 

(FRANÇOIS-JOSEPH) 

328  —  Après  le  bain. 

Haut.,  37  cent.;  larg.,  28  cent. 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

329  —  Vue  prise  à  Tiffauge,  en  Vendée  (1835). 

Haut.,  22  cent  :  larg.,  33  cent. 


—  5i  — 
ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

330  —  La  plaine,  de  Macherin  (1 8  J I). 

Haut.,  29  cent.;  larg.,  33  cent. 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

331  —  Les  rochers  de  la  reine  Blanche. 

Forêt  de  Fontainebleau.  1861. 

Haut.,  13  cent.;  larg.,  22  cent. 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

332  —  Paysage,  soleil  couchant. 

Haut.,  22  cent.;  larg.,  18  cent. 


ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

333  —  Paysage. 

Haut.,  16  cent.;  larg.,  21  cent. 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

334  —  Chemin  passant  entre  des  arbres. 

Haut.,  21  cent.;  larg.,  23  cent. 

TASSAERT 

335  —  Rêve. 

Haut.,  il  cent.;  larg.,  32  cent. 

TROYON 

336  —  Troupeau  de  moutons  au  repos. 

Étude. 

Haut.,  18  cent.;  larg.,  26  cent. 


POTERLET 

(D'après   LE    GIORGION) 

337  —  Le  concert  champêtre 

Musée  du  Louvre. 

Hiut.,  31  ceut.;  larg.,  33  cent. 

POTERLET 

(D'après    RUBENS) 

338  —  Thomyris. 

Musée  du  Louvre. 

Haut.,  40  cent.;  larg.,  30  ceut. 

POTERLET 

(Daprès  RUBENS) 

339  —  L'adoration  des  Mages. 

Musée  du  Louvre. 

Haut.,  34  cent.;  larg.,  25  cent. 


RICHET 

(D'après    BONNINGTON) 

3i0  —  Le  repos. 

Haut.,  19  cent.;  larg.,  13  cent. 

RICHET 

(D'après   E.    DELACROIX) 

341  —  Femmes  d'Alger. 

Musée  du  Luxembourg. 

Haut.,  50  cent.;  Iarg.  62  cent. 

RICHET 

(D'après    REMBRANDT) 

342  —  Le  ménage  du  menuisier. 

Musée  du  Louvre. 

Haut.,  42  cent.;  larg.  33  cent. 


INCONNU 

(D'après  PAUL  POTTER) 

343  —  Deux  études  d'animaux. 

Haut.,  22  cent.;  larg.,  52  cent. 

et 
haut.,  22  cent.;  larg.,  60  cent. 

INCONNU 
314  —  Marine. 

Haut.,  32  cent.;  larg.,  40  cent. 


AQUARELLES 

ET     DESSINS    MODERNES 

PAR  DIVERS  ARTISTES 


BARYE 


345  —  Lion  marchant. 

Superbe  aquarelle. 

BARYE 

346  —  Tigre  couché. 

Aquarelle. 

BARYE 

347  —  Lion  couché  au  désert. 

Aquarelle. 


BARYE 


348  —  Tigre  couché. 

Aquarelle. 


BARYE 


349  —  Un  cerf. 

Aquarelle. 


BARYE 

350  —  Daims  au  milieu  des  rochers. 


Aquarelle. 


BARYE 


351  —  Deux  axis. 

Aquarelle. 


—  59  — 
DELACROIX 

(EUGÈNE) 

352  —  Jaguar  dévorant  un  cheval. 

Aquarelle,  vente  Delacroix. 

DELACROIX 

(EUGÈNE) 

353  —  Femme  de  Tanger. 

Aquarelle,  vente  Delacroix. 

DELACROIX 

(EUGÈNE) 

354  —  Sujet  tiré  de  Faust. 

Sépia,  vente  Delacroix. 

DELACROIX 

(EUGÈNE) 

355.  —  Cavalier  cuirassé. 

Aquarelle,  vente  Delacroix. 


DELACROIX 

(EUGÈNE) 

356  —  Achille  et  le  Centaure. 

Dessin,  vente  Delacroix. 

DELACROIX 

(EUGÈNE) 
(D'après   PAUL  VÉRONÈSE) 

357  —  Fragment  des  Noces  de  Cana. 

Aquarelle. 

ETEX 

(JULES) 
(D'après   LE   TITIEN) 

358  —  La  Fortune. 

Aquarelle. 

JONGKIND 

359  —  Moulin  hollandais. 

Aquarelle. 


JONGKIND 

360  —  Environs  de  Bruxelles. 

Aquarelle. 

JONGKIND 

361  —  Ancienne  porte  de  ville  en  Hollande. 

Aquarelle. 

JONGKIND 

362  —  Vue  de  Rotterdam. 

Aquarelle. 

JONGKIND 

363  —  Vue  de  Schiedam 

Aquarelle 
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JONGKIND 


304  —  Chantier  de  construction  en  Hollande. 

Aquarelle. 


JONGKIND 


365  —  Vue  d'Abbevilie. 
Aquarelle. 


JONGKIND 


366  —  Vue  de  Rouen. 

Aquarelle. 


MILLET 

(JEAN-FRANÇOIS) 


367  —  Bergère  debout. 


MiLLET 

(JEAN-BAPTISTE) 

368  —  La  récolte  des  pommes  de  terre. 

Sépia. 

MILLET 

(JEAN-BAPTISTE) 

379  —  Jardin  de  ferme. 

Dessin  à  la  plume. 

MILLET 

(JEAN-BAPTISTE) 

370  —  Vue  de  Barbizon. 

Dessin  à  la  plume. 

MILLET 

(JEAN-BAPTISTE) 

371  —  Paysage. 

Dessin  à  la  plume. 


ROUSSEAU 

(THÉODORE) 


372 


Aquarelle. 


ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

373.  — -  Rivière  bordée  de  rochers. 
Aquarelle. 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

374  —  Soleil  couchant,  effet  d'orage. 

Sépia. 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

375  —  Bouquet  d'arbres. 

Dessin  rehaussé. 


Go  — 


ROUSSEAU 

(THÉODORE) 


376  —  Paysage. 

Dessin  rehaussé. 


ROUSSEAU 

(THÉODORE) 


377  —  Bords  de  l'Oise. 

Dessin  rehaussé. 


ROUSSEAU 

(THÉODORE) 


378  —  Marécage. 

Dessin  rehaussé. 


ROUSSEAU 

(THÉODORE) 


379  —  Groupe  d'arbres. 


ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

380  —  Grand  chêne  dans  la  forêt. 

Dessin. 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

381  —  Chemin  conduisant  à  un  bois. 

Dessin  à  la  plume. 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

382  —  Paysage. 

Dessin  à  la  plume. 

ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

333  —  Environs  de  Barbizon. 

Croquis  à  la  plume. 


INCONNU 

(D'après    RUBENS) 

384  —  Adoration  des  Mages. 
Aquarelle. 


TABLEAUX  ANCIENS 

DES  DIVERSES  ÉCOLES 

BAPTISTE 

385  —  Fleurs  dans  un  vase. 

Haut.,  82   cent.;  larg.,  Go  cent. 

VAN    DYCK 

386  —  Tête  d'homme. 

Haut.,  29  cent.;  larg.,  21  cent. 

GORRÉGE 

(ÉCOLE  DU) 

387  —  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  saint  Germain, 
saint  Jean-Baptiste,  saint  Pierre,  martyr,  et 
saint  Georges. 

Musée  de  Dresde. 

Haut.,  59  cent.;  larg.,  39  cent. 


-  69  — 
VAN   ORLEY 

388  —  Vierge  et  Enfant  Jésus, 

Forme  cintrée.  Haut.,  68  cent.;  larg.,  55  cent. 

RUBENS 

(D'après  COPIE  ANCIENNE) 

389  —  Le  Triomphe  de  la  vérité. 

Musée  du  Louvre. 

Haut.,  44  cent.;  larg.,  19  cent. 

RAPHAËL 

(COPIE    ANCIENNE) 

390  —  Descente  de  croix. 

Haut.,  60  cent.;  larg.,  44  cent. 

ÉCOLE   ITALIENNE 

391  —  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  sainte  Anne. 

Haut.  \  m.;  larg.;  80  cent. 


ÉCOLE  ESPAGNOLE 

392  —  Figure  de  sainte  Thérèse. 

Haut.,  60  cent.;  larg.,  54  cent. 

ÉCOLE   FLAMANDE 

393  —  La  Vierge,  saint  Jean  et  la  Madeleine  au 
pied  de  la  croix. 

Haut.,  45  cent.;larg.,  35  cent. 

ÉCOLE  FRANÇAISE 

394  —  Portrait  de  femme. 

Haut.,  55  cent.;  larg.,  41  cent 

ÉCOLE   FRANÇAISE 

395  —  Femme  lisant. 

Haut.,  54  cent.;  larg.,  43  cent. 

ÉCOLE  ALLEMANDE 

390  —  Christ  en  croix. 

Haut.,  16  cent.;  larg.,  10  cent. 


DESSINS   ANCIENS 

DES  DIVERSES  ÉCOLES 


LE   CORRÉGE 

397  —  Le  Jugement  de  Paris. 

Gouache,  grande  composition. 

LE   CORRÉGE 

398  —  Étude  de  femme. 


ÉCOLE   DU  CORRÉGE 

399  —  Vierge  et  Enfant  Jésus. 

Sépia. 

400  —  Figure  allégorique. 

Sanguine. 


LE   PARMESAN 

401  —  Le  Temple  de  l'Amour. 

Sanguine. 

PRUD'HON 

402  —  Croquis  de  figures. 

Dessin  à  la  plume. 

REMBRANDT 

403  —  Portrait  de  femme. 

Dessin  rehaussé. 

REMBRANDT 

40i  —  Le  Christ  porté  au  tombeau. 

Dessin  à  la  plume. 


REMBRANDT 

403  —  Groupe  de  figures  en  adoration. 
Dessin  à  la  plume. 

REMBRANDT 

406  —  Tobie  et  l'Ange. 

Dessin  à  la  plume,  rehaussé  de  sépia. 

REYNOLDS 

(JOSUÉ) 

407  —  Tête  de  femme. 

Très-belle  aquarelle. 

ÉCOLE   DE   RAPHAËL 

408  —  Groupe  de  figures  d'enfants. 

Sépia. 


-  74- 

ÉCOLE   DE  MICHEL-ANGE 

409  —  Torse  d'homme. 

Dessin. 

ÉCOLE   DE   PARME 

410  —  Deux  figures  d'enfants. 


ECOLE    ITALIENNE 

411  —  Vierge  et  Enfant  Jésus. 
Sanguine. 

ÉCOLE    ITALIENNE 
412-413-414-415.  —  Sujets  religieux. 

4  dessins. 


GRAVURES 

416  —  Gravures  anciennes  et  modernes. 

417  —  Recueil  d'après  Constable. 

418  —  Eaux-fortes  de  Jacques  Millet,  etc. 


LITHOGRAPHIES 


419  —  Les  artistes  contemporains. 


420  —  Œuvres  diverses,  par  et  d'après  Géricault, 
Diaz,  Millet,  etc. 


421  —  Lithographies  par  Delacroix. 

422  —  Lithographies  par  Bonington. 


PHOTOGRAPHIES 


423  —  Costumes  et  vues  d'Orient.  —  Paysages 
d'après  nature.  —  Études  d'animaux.  — Vues 
diverses.  —  Études  diverses. 


424  —  Musée  de  Madrid.  —  Musées  de  Venise  et 
de  Vienne.  —  Diverses  d'après  les  anciens 
maîtres. 

425  —  Œuvres  de  Théodore  Rousseau. 


OBJETS  D'ART 


CURIOSITÉ 


EXPOSITION 

Le  Mercredi  24  Janvier  1877. 

VENTE 

Les  Vendredi  26  et  Samedi  27  Janvier  1877. 


OBJETS    D'ART 


SCULPTURES    EN    MARBRE 

426  —  Marbre  blanc,  —  Joli  médaillon  rond  offrant  en 
bas-relief  le  buste  d'une  jeune  fille  de  profil  et  tournée 
vers  la  droite.  Travail  italien  des  premières  années  du 
xvie  siècle.  —  Diain.,  46 ceut. 

427.  —  Marbre  blanc. — Buste  de  femme  grandeur  nature; 
son  corsage  est  orné  d'un  bouquet  de  roses. 


MEDAILLES 

428-431  —  Vingt-trois  médailles  antiques  en  argent. 

432  —  Cinq  pièces  de  monnaies  diverses,  dont  une  du 
temps  de  Louis  XII,  en  or. 


—  82  — 

433  --  Médaille  en  bronze.  —  Feltria,  Dvcis,  Vrbini, 
Elisabet,  Gonzaga.  Buste  de  profll  adroite.  R.  Figure 
couchée.  —  Hoc,  Fvgienti,  Fortune,  Dicatis. 

434  —  Médaille  en  bronze.  —  Diva  Jvlia  Astallia.  — 
Buste  de  profil  à  gauche.  —  R.  Phénix  sur  un  brasier. 

ExEMPLVM  UnICVM,  For.  ET.  PvD. 

433  —  Médaille  en  bronze.  —  Alfonsvs  est  II  Dvx 
Ferr.  V.  Tête  de  profil  à  gauche.  Pt.  Lucretia.  Med. 
Ferr.  Princ.  A.  A.  XIII.  Buste  de  profil  à  gauche. 
15S8. 

436  —  Médaille  en  bronze.  —  Sigismondvs.  Pandolfvs. 
De.  Malatestis.  S.  Ro.  Eclesie.  Capitanevs.  Buste  de 
profil  à  gauche.  R.  Château  fort.CASTELLVM  Sismondvm. 
Ariminense.  m.  cccc,  xlvi. 

437  —  Médaille  en  bronze.  —  Alessandro  m  Gino 
Vechietti.  Ajnni  26.  Buste  de  profil  à  droite.  R.  Figure 
allégorique  debout. 

438  —  Petite  médaille  en  bronze.  —  Isote.  Ariminensi. 
Forma.  Te.  Virtvte.  Italie.  Decori.  R.  Figure  de 
renommée  tenant  une  couronne,  m.  cccc.  xlvi. 

439  —  Médaille  en  bronze.  —  Antonivs.  Pivs.  Avgvstvs. 
Tête  laurée  à  gauche.  R.  Adolescent  pleurant  près 
d'un  génie  appuyé  sur  une  tête  de  mort.  io.  son.  fine, 
m.  cccc  L  XVI. 


—  83  — 

440  —  Lot  de  monnaies  et  médailles  antiques  en  bronze. 

BRONZES  D'ART 

441  —  Grand  et  beau  groupe  en  bronze  vert,  par  Al.  Barye. 
Panthère  dévorant  un  lièvre.  Cette  épreuve,  offerte  par 
l'auteur  à  M.  Diaz,  a  été  retouchée  par  l'artiste.  Ce 
groupe  repose  sur  un  socle  en  bois  de  chêne. 

442  —  Autre  beau  groupe  en  bronze  vert,  par  Al.  Barye. 
—  Lionne  dévorant  une  biche. 

443  —  Pendant  du  groupe  qui  précède,  par  Al.  Barye.  — 
Lionne  attaquant  un  cerf. 

444  —  Petit  groupe  en  bronze,  par  Barye.  —  Lionne 
dévorant  une  gazelle. 

445  —  Panthère  couchée.  —  Bronze  par  Barye. 

44G  —  Lion  combattant  un  serpent.  —  Petit  groupe  en 
bronze,  par  Barye. 


447  —  Deux  gazelles  couchées.  —  Petit  groupe  en  bronze 
vert,  par  Barye. 

448  —  Cerf  passant.  —  Petit  bronze  par  Barye. 


449  —  Éléphant  debout.    —   Petit  bronze    par   Barye, 
patine  noire. 

450  —  Ours  couché.  —  Petit  bronze  par  Barye,  patine 
verte. 

451  —  Tigre  couché.  —  Petit  bronze  par  Barye. 

452  —  Éléphant   combattant   une   panthère.    —    Petit 
groupe  par  Barye. 

453  — -  Panthère  passant.  —  Bronze  par  Barye,  sur  socle 
en  marbre  noir. 

454-455  —  Quatre  petits  bronzes  par  Barye  :  animaux 
divers. 

456  —  Beau  groupe  en  bronze  par  Barye  :  Thésée  com- 
battant le  minautore. 


457  —  Belle  ligure  de  faune  debout,  d'après  l'antique.  — 
Patine  verte. 

458  -—  Figurine  de  baigneuse  debout,  en  bronze  doré  ; 
reproduction  d'un  bronze  du  xvie  siècle. 

459  —  Petit  buste  de  Diane  de  Poitiers,  en  bronze.  Tra- 
vail moderne  ;  sur  socle  en  marbre  vert  de  mer. 


—  85 


FAÏENCES  étrangères 


460  —  Fabrique  hispano-mauresque.  — Plat  rond  à  décor 
à  reflets  métalliques  cuivreux,  rehaussé  de  bleu  et  à 
feuilles  gaufrées  en  relief. 

461  —  Fabrique  de  Perse.  —  Chope  de  forme  droite  à  une 
anse,  décorée  de  fleurs  et  rehaussée  de  dorure. 

462  —  Fabrique  italienne.  —  Plat  rond  décoré  de  figures, 
sur  fond  blanc  et  portant  des  armoiries.  Cadre  en  bois 
noir. 

463  —  Môme  fabrique .  —  Petite  coupe  ronde  à  côtes, 
décorée  de  cariatides  ailées  et  d'une  figure  d'amour. 

464  —  Môme  fabrique.  —  Petit  plat  ovale  décoré  de  gro- 
tesques, sur  fond  blanc. 

465  —  Même  fabrique.  —  Coupe  ronde  décorée  d'orne- 
ments et  portant  au  centre  le  monogramme  du 
Christ. 

466  —  Fabrique  de  Munich.  —  Petite  cruche  décorée  d'un 
buste  de  femme  en  relief  et  d'ornements  émaillés  en 
couleurs. 
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4G7  —  Fabrique  de  Delft.  —  Deux  assiettes  à  décor  de 
style  japonais  en  bleu,  rouge  et  or,  à  figures  dans  un 
paysage. 

468  —  Même  fabrique.  —  Saladier  carré  à  angles  ren- 
trants, décor  polychrome  rehaussé  d'or,  de  style  chi- 
nois, à  figures  et  fleurs. 

409  —  Même  fabrique.  —  Beurrier  de  forme  octogone  à 
décor  polychrome  rehaussé  d'or,  à  paysages,  fleurs  et 
ornements. 

470  —  Même  fabrique.  —  Plateau  oblong  à  pans,  à  orne- 
ments en  relief  au  bord  et  décor  polychrome  rehaussé 
d'or  à  fleurs  et  ornements. 

471  —  Même  fabrique.  —  Compotier  rond  à  côtes,  décor 
polychrome  à  fleurs  et  attributs  de  style  chinois. 

472  —  Même  fabrique.  —  Deux  plats  ronds  à  décor  poly- 
chrome varié. 

473  —  Même  fabrique.  —  Petite  potiche  à  pans  à  décor 
bleu. 

474  —  Fabrique  espagnole.  —  Bénitier  double  à  figures 
en  relief;  décor  à  reflets. 


GRES  DE  FLANDRES 

475  —  Cruche  de  forme  droite  en  grés  éraaillé  gris  por- 
tant les  armes  d'Espagne  en  relief. 

476  —  Grande  cruche  en  grès  émaillégris  et  bleu,  portant 
en  relief  les  bustes  et  les  armoiries  des  électeurs. 

477  —  Autre  cruche  portant  au  pourtour  de  la   panse 
divers  sujets  en  relief. 

478  —  Cruche  en  grès  cmaillé  gris  et  bleu,  décorée  de 
bustes  et  d'ornements  en  relief. 

479  —  Autre  cruche  décorée  de  mufles  de  lion  en  relief. 

480  —  Petite  chope  en  grès  émaillé  bleu,  violet  et  gris, 
décorée  d'une  vue  de  ville  en  relief. 


FAÏENCES  françaises 

481  —  Fabrique  de  Rouen.  —  Grand  et  beau  plat  rond  à 
riche  décor  en  bleuet  rouille.  Au  centre,  large  rosace 
et  au  bord,  lambrequins  et  ornements  variés.  Diam., 
48  centim. 

482  —  Même  fabrique.  —  Assiette  à  bord  festonné  et  a 
décor  polychrome  ;  au  centre,  corbeille  de  fleurs  ;  au 
bord,  coquilles  et  ornements. 
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483  —  Fabrique  de  Rouen.  —  Assiette  à  bords  festonnés 
et  à  riche  décor  en  camaïeu  bleu  ;  au  centre,  fleur  et 
rosace  ;  au  bord,  lambrequins,  fleurs  et  écusson  ar- 
morié. 

48i  —  Même  fabrique.  —  Petit  pot  à  eau  à  décor  de  fleurs 
et  ornements  en  camaïeu  bleu. 

483  —  Même  fabrique.  —  Grand  plat  à  bords  festonnés, 
décor  polychrome  à  la  corne. 

486  —  Même  fabrique.  —  Deux  assiettes,  décor  poly- 
chrome à  fleurs,'  grenades  et  papillons. 

487  —  Même  fabrique.  —  Compotier  à  pans  et  à  côtes, 
décor  polychrome  à  rosace,  fleurs  et  ornements. 

488  —  Même  fabrique.  —  Grande  soupière  ronde  et  son 
plat,  décor  polychrome  à  fleurs  et  portant  un  chiffre 
surmonté  d'une  couronne  princière. 

489  —  Même  fabrique.  —  Fontaine  applique  à  décor  poly- 
chrome à  fleurs  et  ornements. 

490  —  Fabrique  de  Sinceny.  —  Plateau  rond  à  pans  et 
à  deux  anses  à  torsades,  décor  polychrome  à  corbeille 
de  fleurs  au  centre  et  à  fleurs,  guirlandes  et  ornements 
au  bord. 

491  —  Fabrique  de  Moustiers.  —  Porte-huilier  à  orne- 
ments découpés  à  jour,  et  décor  polychrome  à  fleurs. 
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PORCELAINES  DE  LA  CHINE 

ET  DU  JAPON 

492  —  Deux  vases  en  ancienne  porcelaine  de  Chine  en 
forme  de  rouleau,  décorés  de  figures  émaillées  en  cou- 
leurs. Ils  sont  montés  en  bronze  doré  et  supportent 
six  branches  de  lis  porte-lumières. 

493  —  Grandet  beau  plat  en  ancienne  porcelaine  du  Japon 
à  riche  décor  en  bleu  rouge  et  or.  Il  offre  à  son  centre 
la  représentation  d'une  potiche  et  de  deux  vases  gar- 
nis de  fleurs.  Le  marly  est  décoré  de  fleurs  et  d'orne- 
ments. 

494  —  Autre  plat  en  vieux  Japon,  à  décor  en  bleu,  rouge 
et  or.  Il  offre  à  son  centre  une  rosace  simulant  une  croix 
de  Malte.  Le  reste  du  plat  est  couvert  de  fleurs  ara- 
besques. 

493  —  Grand  et  beau  plat  en  ancienne  porcelaine  de  Chine 
à  décor  émaillé  en  couleurs.  Il  offre  à  son  centre  les 
armes  de  la  ville  de  Meggelen  entourées  de  fleurs  et  au 
marly  des  médaillons  de  paysages  et  fleurs  reliés  par 
des  quadrillages  bleus. 

496-500  —  Dix  beaux  plats  de  diverses  dimensions  à  bords 
festonnés,  décorés  en  émaux  de  la  famille  verte,  à  mé- 
daillons, figures  et  fleurs  au  pourtour  et  offrant  à  leur 


centre  un  écusson  armorié  de  ville  ou  de  pays,  tels 
que  :  France,  Friesland,  Gelderlant,  etc.  Ce  lot  sera 
divisé. 

501  —  Deux  petits  plats  ronds  en  vieux  Japon  à  décor  en 
bleu,  rouge  et  or  à  vase  de  fleurs  et  ornements. 

502  —  Trois  assiettes  et  un  petit  plateau  rond,  en  vieux 
Japon  à  décor  en  bleu,  rouge  et  or. 

503  —  Quatre  petits  bols  de  même  porcelaine  et  de  décor 
analogue. 

504  —  Beau  plat  rond  en  ancienne  porcelaine  de  Chine  à 
décor  en  émaux  de  la  famille  verte  ;  au  centre,  grand 
panier  de  fleurs,  et  ornements  au  bord. 

505  —  Plat  rond  en  ancienne  porcelaine  de  Chine  à  décor 
de  fleurs  et  d'oiseaux  en  émaux  de  la  famille  verte. 

506  —  Deux  lampes  montées  dans  des  vases  en  ancienne 
porcelaine  de  Chine,  de  forme  ovoïde  allongée  à  décor 
d'attributs  et  ornements  en  bleu.  Les  pieds  ornés  de 
têtes  de  chimères  sont  en  bronze  doré. 

507  —  Deux  buires  avec  plateaux  en  ancienne  porcelaine 
de  l'Inde.  Ces  pièces,  qui  ont  été  surdécorées,  offrent 
des  branches  de  fleurs  et  des  oiseaux. 
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508  —  Moutardier  formé  d'un  petit  vase  en  forme  de  baril 
en  vieux  Chine  à  décor  de  fleurs  en  bleu.  Le  couvercle 
est  en  argent. 

509  —  Grande  cafetière  en  ancienne  porcelaine  du  Japon 
à  décor  en  bleu,  rouge  et  or.  Elle  est  montée  en  ar- 
gent. 

510  —  Deux  plats  ronds  en  terre  émaillée  deKanga,  déco- 
rés de  figures  dans  des  paysages. 


ORFEVRERIE  &  BIJOUX 

511  —  Cafetière  Louis  XV  en  argent.  Le  couvercle  est 
surmonté  d'une  graine.  Vieux  Paris. 

512  —  Moutardier  et  deux  salières  en  argent  estampé, 
décorés  de  figures  d'enfants  et  de  guirlandes  de  fleurs 
avec  intérieurs  en  verre  bJeu.  Époque  Louis  XVI. 

513  —  Deux  salières  en  argent  ciselé  à  rinceaux  et  petits 
médaillons  ovales.  Époque  Louis  XVI. 

514  —  Porte-huilier  en  argent  ciselé  à  ornements  rocaille 
et  fleurs.  Il  est  garni  de  deux  burettes  en  verre  taillé. 
Époque  Louis  XV. 

515  —  Gobelet  en  argent  repoussé,  à  fleurs.  xvm°  siècle. 


516  —  Plateau  rond  en  argent,  repoussé  a  fleurs  et  rin- 
ceaux. xviii6  siècle. 

517  —  Petit  plateau  rond  de  même  époque  en  argent  re- 
poussé à  fleurs,  ornements  et  coquilles. 

518  —  Autre  plateau  en  argent  repoussé  offrant  au  centre 
un  groupe  de  trois  figures  et  au  bord  des  coquilles  et 
des  ornements.  Même  époque. 

519  —  Petit  gobelet  à  bord  évasé  en  argent  gravé  à  bustes 
et  ornements  et  offrant  dans  la  partie  inférieure  des 
bossettes  saillantes.  Travail  allemand  du  temps  de 
Louis  XIII. 

520  —  Plateau  ou  cuvette  ovale  en  argent  repoussé  à  côtes 
et  à  bord  plat,  décoré  de  mascarons  et  d'ornements 
finement  gravés.  Cette  pièce  porte  un  large  écusson 
armorié.  Travail  a'iemand  des  premières  années  du 
xvme  siècle. 

521  —  Petite  théière  en  argent  repoussé  à  côtes  et  orne- 
ments. xvm9  siècle. 

522  —  Cuiller  en  argent  dont  le  manche  à  torsade  se  ter- 
mine par  un  dragon  héraldique  tenant  un  écusson. 
xvie  siècle. 

523  —  Petite  tasse  à  vin  en  argent  repoussé  à  côtes  et 

bossages. 
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524  —  Deux  pièces  en  argent  :  Pot  à  crème  uni  doré  à  l'in- 
térieur, et  cuiller  à  punch. 

525  —  Joli  petit  couteau  yatagan  à  manche  et  fourreau  en 
argent  ciselé  et  niellé.  Il  est  accompagné  d'une  chaîne 
ornée  de  coraux. 

526  —  Petit  couteau  oriental  à  manche  d'ivoire  clouté  de 
cuivre  et  lame  portant  une  inscription. 

527  —  Éventail  Louis  XV  en  nacre  finement  sculptée  et 
feuille  peinte  représentant  un  groupe  de  femmes  dans 
un  paysage. 

528  —  Drageoir  ovale  en  argent  ciselé  et  doré  du  temps 
de  Louis  XIV. 

529  —  Deux  pièces  en  argent  :  Petite  plaque  en  argent 
finement  gravé  et  repercé  è  jour,  et  médaillon  en  fili- 
grane. 

530  —  Épingle  formée  d'une  figure  de  Saint-Georges  ter- 
rassant le  dragon,  en  argent  ciselé,  doré  en  partie. 

531  —  Bague  d'or,  ornée  d'une  intaille  sur  cornaline,  tête 
de  jeune  femme.  Signée  :  I.  W. 

532  —  Trois  pièces  :  Petite  croix  ornée  de  roses,  bague  et 
broche  ornées  de  pierreries. 
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533  —  Montre  Louis  XVI  en  or  de  couleur  ciselé. 

534  —  Montre  en  or  à  cuvette  guillochée  et  cadran  d'or. 

OBJETS  DIVERS 

535  —  Triptyque  composé  de  trois  plaques  d'émail  de  Li- 
moges, peintes  en  couleurs  et  rehaussées  d'or,  des  pre- 
mières années  du  xvf  siècle. 

Le  tableau  central  représente  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  entourés  d'anges.  Chacun  des  volets  offre 
une  figure  de  sainte  femme  debout.  Monture  mo- 
derne en  bois  de  chêne. 

536  —  Beau  verre  de  Venise  incolore  à  large  coupe  à  côtes 
et  bossages  et  sur  pied  à  balustre.  xvie  siècle. 

537  —  Jolie  petite  statuette  en  ivoire  :  enfant  nu  taillant 
un  arc.  xvne  siècle. 

538  —  Buire  et  son  bassin  en  cuivre  rouge  conservant  des 
traces  de  dorure  et  enrichis  de  rosaces  émaillées.  Tra- 
vail oriental. 

539  —  Grand  plat  rond  en  cuivre  rouge  repoussé  offrant 
au  centre  une  figure  de  cavalier  au  galop.  xvme  siècle. 

540  —  Petite  plaque  carrée  en  fer  repoussé  damasquiné 
d'or.  Sybille  debout.  xvis  siècle. 
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541  —  Grande  fontaine  de  forme  droite  en  cuivre  rouge 
repoussé  à  mufles  de  lions  et  armoiries.  Elle  repose 
sur  un  pied  en  bois  de  chêne  et  elle  est  accompagnée 
d'un  bassin  rond  en  cuivre  rouge.  xvue  siècle. 

542  —  Deux  petits  cubes  en  cristal  de  roche  en  deux  di- 
mensions. 

543  —  Grand  plateau  carré  à  angles  arrondis  et  à  bord 
droit  en  laque  rouge  et  décor  d'or  à  figures. 

544  —  Deux  vases  en  forme  de  balustre  en  émail  cloi- 
sonné de  la  Chine  à  fond  blanc  décoré  d'arabesques, 
et  à  médaillons  fond  bleu  clair,  décorés  de  fleurs. 

545  —  Deux  autres  vases  "en  forme  de  balustre  à  gorge 
allongée,  en  ancien  émail  cloisonné  de  la  Chine,  à  fond 
bleu  et  décor  d'ornements  et  de  fleurs  en  couleur.  Ils 
sont  garnis  d'anses  à  têtes  chimériques  en  bronze 
doré.  Socles  en  bois  de  fer. 

546  —  Kalian  persan  en  métal  incrusté  d'argent  et  avec 
tuyau  et  fourneau  plaqués  d'argent. 

547  —  Bassinoire  en  cuivre  repoussé  à  mascarons  et  orne- 
ments. xvne  siècle. 

548  —  Figure  de  bonze  debout,  en  bronze  doré  :  travail 
chinois  ancien. 


549  —  Petite  coupe  ronde  et  basse  en  cuivre  gravé  et  doré, 
décorée  de  ligures,  d'animaux  et  d'ornements.  Travail 
persan. 

550  —  Vase  à  couvercle  et  à  anse  mobile,  en  cuivre  gravé 
à  figures  et  ornements  et  repercé  à  jour.  Travail  per- 
san. 

551  —  Coupe  ronde  et  profonde  sur  piédouche  bas  en 
cuivre  gravé  et  étamé,  décorée  de  figures  d'animaux 
et  d'ornements.  Travail  persan. 

552-553  —  Deux  horloges  à  poids  avec  cadrans  de  bronze. 

554  —  Miniature  sur  vélin  provenant  d'un  missel  du  xve 
siècle. 

555-557  —  Trois  vitraux  du  xvie  siècle,  à  sujets  variés  et 
armoriés. 

558  —  Groupe  de  cinq  figures  debout  en  bois  sculpté 
peint  et  rehaussé  d'or,  provenant  d'un  retable  du  xv° 
siècle. 

559  —  Fontaine  en  forme  de  vase  en  cuivre  rouge  re- 
poussé à  ornements.  Époque  Louis  XIII. 

560  —  Bassin  ovale  en  cuivre  rouge  repoussé  à  gorlrons  et 
à  anses  formées  d'enroulements.  Même  époque. 


561  —  Seau  à  anse  mobile  en  cuivre  rouge  repoussé,  à 
fleurs  et  ornements.  Même  époque. 

562  —  Grand  plat  rond  en  cuivre  jaune  repoussé.  Il  oûre 
au  centre  le  lion  de  saint  Marc,  ainsi  que  des  orne- 
ments et  des  inscriptions.  xve  siècle. 

563  —  Petit  plat  rond  en  cuivre  jaune,  décoré  au  centre 
des  figures  d'Eve  et  d'Adam.  xve  siècle. 

56  ï  — '  Autre  plat  en  cuivre  jaune  :  Adam  et  Eve  dans  le 
paradis.  xve  siècle 

565  —  Plat  analogue,  mais  plus  grand  :  Adam  et  Eve 
chassés  du  paradis.  Même  époque. 

566  —  Très-grand  plat  rond  en  cuivre  jaune;  il  offre,  au 
centre,  un  buste  d'homme  en  costume  du  temps  de 
Louis  XIV  et  des  fleurs  et  des  fruits  au  bord. 

567  —  Fontaine-applique  en  cuivre  rouge. 

568  —  Épée,  poignée  â  triple  garde  et  quillons  droits,  en 
fer,  enrichie  d'incrustations  d'argent. 

569  —  Rapière  à  corbeille  en  fer  gravé  à  fleurs  et  repercée 
à  jour.  Le  pommeau  et  les  quillons  sont  taillés  en  tor- 
sades. La  corbeille  a  été  dorée  à  l'intérieur.  xvie  siè- 
cle. 
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570  —  Épée  dont  la  garde  en  forme  de  corbeille,  simule 
des  anneaux  emmaillcs.  Même  époque. 

571  —  Hallebarde  en  fer  ciselé  et  repercé  à  jour,  décorée 
de  bustes  et  portant  des  fleurs  de  lis.  Môme  époque. 

572  —  Figure  de  femme  debout,  tenant  une  fleur  de  la 
main  droite  ;  applique  en  bois  sculpté  de  la  fin  du 
xvc  siècle. 

573  —  Petit  vase  en  métal  incrusté  d'argent.  Travail 
oriental. 

574  —  Deux  pièces  en  cuivre  jaune  battu  :  petite  buire  et 
théière. 

575  —  Plaque  de  serrure  en  cuivre  ciselé  et  doré,  décorée 
de  figures  en  relief  et  portant  des  armoiries.  xvi°  siè- 
cle. 

576  —  Deux  pièces.  Trè:.-petit  plat  en  cuivre  jaune  re- 
poussé à  fleurs  et  petite  lanterne  à  main  en  cuivre  du 
temps  de  Louis  XIII. 

577  —  Trois  mandolines  de  formes  variées. 


BRONZES  D'AMEUBLEMENT 

578  —  Deux  jolis  chenets  du  temps  de  Louis  XVI,  en 
bronze  ciselé  et  doré,  composés  de  cassolettes  ornées 
de  festons  de  fleurs,  reposant  sur  des  socles  à  gale- 
ries décorés  de  branches  de  lauriers. 

579  —  Joli  lustre  flamand,  a  huit  lumières,  en  cuivre  poli 
et  à  branches  ciselées  et  découpées.  xvne  siècle. 

580  —  Deux  flambeaux  Louis  XIII,  à  larges  bases  car- 
rées, en  cuivre  poli. 

581  —  Deux  chenets  Louis  XIII,  en  cuivre  poli,  avec 
base  ornée  d'une  tête  couronnée. 

582  —  Deux  flambeaux  en  cuivre  gravé  à  coquilles  et  or- 
nements. Époque  Louis  XIV. 

583  —  Deux  petits  flambeaux  Louis  XV,  en  cuivre  ar- 
genté. 


584  —  Deux  petits  bras  du  temps  de  la  Régence,  à  deux 
lumières  en  bronze  doré. 

585  —  Deux  bras  de  style  Louis  XIV,  en  cuivre  poli,  à 
deux  lumières. 
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MEUBLES  EN  BOIS  SCULPTÉ 

ET  AUTRES 

586  —  Joli  petit  meuble  du  temps  de  Henri  H,  en  bois  de 
noyer  sculpté  à  figures  et  ornements  et  enrichi  d'in- 
crustations de  marbre  noir  veiné  de  blanc.  Il  ferme  à 
deux  portes  et  repose  sur  une  table  à  huit  colon  nettes. 
Haut.,  1  m.  76  cent.  ;  larg.,  95  cent. 

587  —  Petit  cabinet  fermant  à  deux  portes  en  bois  d  ebène 
enrichi  d'incrustations  d'ivoire  gravé.  La  porte  inté- 
rieure et  les  deux  grandes  portes  sont  décorées  de 
figures  en  costumes  du  xvie  siècle. 

588  —  Jolie  crédence  ornée  de  panneaux  du  temps  de 
Louis  XII,  en  bois  de  chêne  sculpté  à  figures  et  orne- 
ments. Haut.,  1  m.  37  cent.  ;  larg.,  1  m.  38  cent. 

589  —  Crédence  dans  le  style  du  xvr  siècle,  en  bois  de 
chêne  sculpté.  Les  panneaux  décorant  les  portes  sont  de 
travail  ancien.  Haut.,  1  m.  45  cent.;  larg.,  1  m. 
45  cent. 

590  —  Joli  fauteuil  en  bois  sculpté  du  temps  de  Louis  XII. 
Le  siège  est  supporté  par  six  balustrcs  reliés  par  des 
arcatures  surbaissées.  Le  dossier  et  les  accotoirs  sont 
également  supportés  par  six  balustres.  Le  dossier  sculplé 
offre  deux  figures  ailées  soutenant  un  écusson  surmonté 
d'une  coquille.  Dans  le  haut  sont  quatre  animaux  fan- 
tastiques en  ronde  bosse. 
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591  —  Quatre  chaises  du  xvie  siècle,  en  bois  tourné  et 
sculpté,  couvertes  de  velours  rouge  varié  de  dessins  et 
garnies  de  franges  de  soie  et  de  clous  à  têtes  variées. 

592  —  Deux  chaises  à  dossiers  très  -élevés  en  bois  sculpté 
couvertes  de  velours  rouge.  xvn°  siècle. 

593  —  Table  en  bois  sculpté  dans  le  style  de  la  renaissance, 
montée  sur  deux  piliers  reliés  par  des  arcatures  sup- 
portées par  des  balustres. 

594  —  Glace  de  forme  contournée,  montée  dans  un  cadre 
renaissance  en  bois  sculpté  et  doré  composé  d'entrelacs, 
d'enroulements  et  demascarons  et  surmonté  d'une  figu- 
rine d'amour.  Haut.,  1  m.  40  cent.;  larg.,  1  m. 
22  cent. 

595  —  Tabouret  en  bois  tourné,  couvert  en  velours  rouge 
de  Gênes  ancien. 


596  —  Chaise  Louis  XIII,  couverte  en  tapisserie  au  point. 

597  —  Buffet  à  deux  corps  du  temps  de  Louis  XIV,  en 
bois  de  chêne  sculpté.  Les  portes  du  corps  inférieur 
sont  vitrées. 


598  —  Table  à  rallonges    sur  pied  à  consoles  en  bois 
sculpté. 
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599  —  Douze  chaises  de  style  Louis  XIII,  couvertes  en 
maroquin  rouge. 


MEUBLES 


G00  —  Très-grande  et  belle  pendule  et  son  socle  de  suspen- 
sion en  marqueterie  de  cuivre  et  écaille  de  l'Inde,  très- 
richement  garnie  de  bronzes  dorés.  Les  angles  infé- 
rieurs de  la  pièce  offrent  des  cariatides  de  femmes 
ailées  se  terminant  en  rinceaux  servant  de  pieus.  Les 
angles  supérieurs  sont  ornés  de  vases  et  le  dôme  est 
surmonté  de  la  figure  du  Temps.  La  face  de  la  pièce 
présente  la  figure  de  Vénus  emportée  par  Pégase. 
Époque  Louis  XIV.  Haut,  totale,  1  m.  7o  cent. 

601  —  Autre  pendule  du  temps  de  Louis  XIV,  en  mar- 
queterie d'écaillé  rouge  et  cuivre  garnie  de  bronzes. 
Les  angles  coupés  se  terminent  par  des  enroulements 
qui  reposent  sur  des  chevaux  couchés  ;  au  dessus  sont 
des  cariatides  de  femmes  figurant  les  quatre  parties  du 
monde.  Les  côtés  cintrés  sont  pleins  et  marquetés  ; 
le  dôme  est  surmonté  d'une  figure  de  Renommée. 
Haut.,  97  cent. 

G02  —  Socle  de  pendule,  modèle  à  consoles  en  marqueterie 
de  cuivre  et  écaille,  garni  de  bronzes  dorés.  Époque 
Louis  XIV. 
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603  —  Meuble  de  salon  en  bois  sculpté  et  doré  du  temps 
de  Louis  XIV,  couvert  en  velours  grenat.  Il  se  com- 
pose de  :  un  canapé,  deux  fauteuils  et  quatre  chaises. 

60 â  —  Console  à  quatre  pieds  en  bois  sculpté  et  doré,  du 
temps  de  Louis  XIV,  ornée  de  mascarons  et  à  entre- 
jambes à  X. 

605  —  Petite  glace  à  biseaux,  avec  cadre  en  bois  sculpté, 
doré  et  découpé  à  jour. 

606-607  —  Quelques  cadres  du  temps  de  Louis  XIV,  en 
bois  sculpté  et  doré. 

608  —  Grand  meuble  vitrine  ou  bibliothèque,  en  bois 
d'amaranthe  et  poirier  noirci.  Haut.,  1  m.  95  cent.  ; 
larg.,  1  m.  70  cent. 


TAPISSERIES,  TAPIS  &  ÉTOFFES 

609  —  Très-grande  et  belle  tapisserie  représentant  une 
scène  tirée  d'un  roman  de  chevalerie;  composition 
d'un  grand  nombre  de  figures  en  riches  costumes  du 
temps.  Travail  des  premières  années  du  xvie  siècle.  — 
Haut.,  3  m.  25  cent;  larg.,  6  m.  55  cent. 

610  —  Deux  grandes  tapisseries  des  premières  années  du 
xvie  siècle,  représentant  des  sujets  analogues.  Les  per- 
sonnages sont  vêtus  de  riches  costumes  du  temps.  La 
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bordure  se  composede  fleurs  et  de  fruits. — Haut.,  3  m. 
20  cent.;  larg.,  3  m.  30  et  4  m.  30  cent. 

611  —  Deux  jolies  tapisseries  en  largeur,  à  sujets  de 
chasse  et  à  bordures  de  fleurs.  xvie  siècle.  —  Haut., 
1  m.  60  cent.;  larg.,  3  m.  88  et  4  m.  35. 

612  —  Jolie  petite  tapisserie  renaissance  représentant 
Esther  devant  Assuérus.  Bordure  à  figures,  fruits, 
fleurs  et  ornements.  —  Haut.,  2  m.  63  cent.;  larg., 
1  m.  80  cent. 

613  —  Joli  petit  tableau  en  tapisserie  représentant  un 
paysage  avec  figures.  — Haut.,  1  m.  07  cent.;  larg., 
1  m.  56  cent. 

61  i  —  Portière  en  tapisserie  de  Flandre,  à  sujet  tiré  de 
l'histoire  d'Artémise.  —  Haut.,  2  m.  53  cent.; 
larg.,  2  m.  13  cent. 

615  —  Fragment  de  tapisserie  des  premières  années  du 
xvie  siècle. 

616  —  Bandeau  de  cheminée  en  tapisserie  au  petit  point 
à  fleurs  et  oiseaux. 

617  —  Grand  et  joli  tapis  de  Perse  ancien,  à  riche  dessin 
se  détachant  sur  fond  bleu  clair  et  à  bordure  de  fleurs 
sur  fond  rouge. 


618-624  —  Sept  jolis  tapis  de  Perse  anciens  à  dessins 
variés.  Us  seront  vendus  séparément. 

625  —  Petit  tapis  ou  coussin  velouté  décoré  de  fleurs  et 
d'ornements. 

626  —  Deux  bandes  de  tapisseries  à  figures  brodées  en 
soies  de  couleur  et  or.  xvie  siècle.  L'un  d'elles  est  en- 
cadrée. 

627  —  Coussin  en  étoffe  à  fleurs  jaunes  sur  fond  rouge 
lamé  d'or. 


628  —  Petit  tapis  carré  à  fond  bleu,  brodé  en  soies  de 
couleurs  et  or.  Travail  oriental, 

629  —  Deux  coupes  d'étoffe  de  soie  à  fond  brun  et  larges 
fleurs    en    couleur.    Époque   Louis    XV. 

630  —  Diverses  écharpes  orientales  brodées  en  soie  et  or. 

631  —  Ancien  couvre-lit  en  damas  de  soie  rouge. 

632-633  —  Quantité  de  costumes  de  femmes  de  l'Orient, 
quelques-uns  brodés  d'or,  composés  de  vestes,  jupes, 
coiffures,  chaussures,  etc.  Ce  lot  sera  divisé. 


BIBLIOTHEQUE 


636  —  Arioste.  Roland  furieux,  avec  fig.;  trad.  nouv., 
par  le  comte  de  Tressan.  Paris,  Laporte,  s.  d.,  4  vol. 
in-8,  dem.-rel.  mar. 

Exemplaire  en  grand  papier  in-40,  avec  les  figures  de  Cochin. 

637  —  Art  pour  tous.  Paris,  Morel,  1862-69.  8  vol.  in- 
fol.,  fig.,  cartonnés. 

637  bis.  —  Ballades.  Fabliaux  et  traditions  du  moyen  âge. 

Paris,  Didot,  s.  d.,  in-8,  dem.-rel.,  mar.  v.,  n.  rog. 

Impression  gothique,  figures  sur  bois. 

638  —  Balzac.  Les  Contes  drolatiques  colligez  ez  abbayes 
de  Touraine,  pour  l'esbalement  des  Pantagruelistcs  et 
non  autres.  5e  édit.  illust.  de  424  dessins,  par  Gustave 
Doré.  Paris,  1855,  in-8,  dem.-rel.  mar.,  n.  rog. 

1er  tirage  des  figures. 

639  —  Bernardin  de  Saint -Pierre.  Paul  et  Virginie. 
Paris,  Curmer,  1838,  gr.  in-8,  v.  v.,  plaques  à  froid, 
tr.  dor.  Fi  y. 
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6i0  —  Boccaccio.  Il  Decamerone.  Londra,  1757.  5  vol. 
in-8,  v.  f.,  fil.  tr.  dor. 

Figures  de  Gravelot. 

641  —  Boccace.  Le  Décaméron  (trad.  en  français,  par  Le 
Maçon).  Londres  (Paris),  1757,  4  vol.  in-8,  maroq. 
vert,  fil.,  tr.  dor.  (Ancienne  reliure). 

Figures  de  Gravelot.  —  Le  tome  premier  manque, 

642  —  Catalogue  de  43  tableaux  de  maîtres  anciens,  pro- 
venant de  la  collection  de  M.  le  comte  Koucheleff  Bes- 
borodko.  Paris,  Boussaton  et  Charles  Pillet,  1869,  gr. 
in-8,  dem.-rel. 


643  —  Catalogue  des  tableaux  modernes  composant  la 
collection  de  M.  Faure.  Paris,  Charles  Pillet,  1873, 
gr.  in-8,  dem.-rel. 


644  —  Catalogue  des  tableaux  et  dessins  de  feu  M.  Dutil- 
leux.  Paris,  Charles  Pillet,  1874,  in-8,  dem.-rel. 


645  —  Cervantes.  L'Ingénieux  hidalgo  Don  Quichotte  de 
la  Manche.  Trad.  et  annoté  par  Louis  Viardot.  Paris, 
Dubochet,  1840,2  vol.  gr.  in-8,  mar.  v.,  plaques  dor., 
tr.  dor. 

Vignettes  de  Tony  Johannot. 
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646  —  Claude  le  Lorain.  Liber  veritatis  or  a  collection 
of  Prints  after  the  original  designs  of  Claude  Le  Lor- 
rain. London,  W.  Y.,  4  vol.  in-fol.,  fîg.  en  bistre. 

647  —  Collections  de  San  Donato.  Tableaux.  Paris. 
Charles  Pilkt,  1876,  gr.  in-8,  dem.-rel. 

Eaux-fortes. 

648  —  Collection  de  feu  M.  le  baron  Michel  de  Tretai- 
gne.  Catalogue  de  tableaux  modernes.  Paris,  Charles 
Pillet,  1872,  gr.  in-8,  dem.-rel. 

Eaux-fortes. 

649  —  Collection  Paturle.  Tableaux  modernes.  Paris, 
Charles  Pillet,  1872,  gr.  in-8,  dem.-rel.  mar. 

Eaux-fortes. 

650  —  Collection  Paturle.  Tableaux  modernes.  Paris, 
Charles  Pillet,  1872.  Gr.  in-8,  dem.-rel. 


631  —  Courier  (P. -L.).  Œuvres  complètes.  Nouvelle  édit. 
précédée  d'un  essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur, 
par  Armand  Carrel.  Paris,  1834,  i  vol.  in-8,  dem.- 
rel.  v. 

652  —  Demidoff.  Voyage  en  Russie.  S.  d.,  gr.  in-fol., 
dem.-rel. 


653  —  Demoustier.  Lettres  h  Emilie  sur  la  Mythologie. 
Paris,  1817,  3  vol.  in-8,  pap.  vélin,  v.  ant. 

Figures  de  Desenne  avant  la  lettre. 

654  —  Dictionnaire  historique  des  anecdotes  de  l'amour. 
Paris,  18S2.  5  vol.  in-8  bas. 

655  —  Espana  artistica  y  monumental,  por  don  Genaro 
Ferez  de  la  Villa  Amil.  Paris,  1842,  3  vol.  in-fol., 
dem.-rel.  Fig. 

656  —  Galerie  de  M.  Péreirc.  Catalogue  de  tableaux  an- 
ciens et  modernes  des  diverses  écoles.  Paris,  Charles 
Pillet,  1872,  gr.  in-8,  dem.-rel. 


657  —  Goya.  Les  Caprices.  S.  I.  n.  d.,  in-8,  mar.  n.,  tr. 
dor. 

80  planches.  Table  manuscrite  à  la  fin  du  volume. 

658  —  Goya.  Los  desastres  de  la  guerra.  Madrid,  1863, 
in-fol.,  8  liv.,  obi. 

659  —  Histoire  de  Bertholde;  trad.  libre  de  l'italien.  La 
Haije,  1752,  2  part,  en  1  vol.  in-12,  frontisp.  gravé, 
fil.,  tr.  dor. 

Frontispice  gravé. 


660  —  Holbein.  Danse  des  Morts  (texte  allem.).  Munich, 
1832,  in-12,  dem.-rel. 

53  planches  gravées  sur  pierre,  tirées  sur  chine  et  remontées. 

661  —  Janin  (Jules).  L'Ane  mort,  édit.  illust.  par  Tony 
Johannot.  Paris,  Bourdin,  1842,  gr.  in- 8,  figures, 
dem.-rel.  mar.  r. 


662  —  Jombert.  Nouvelle  méthode  pour  apprendre  à  des- 
siner sans  maître.  1740,  in-4,  demi-rel.  mar.  vert. 

91  planches.  Une  série  de  30  planches  intitulée  Diverses  figures  d'amour 
est  ajoutée  à  l'exemplaire. 

663  —  La  Fontaine.  Fables  choisies,  édition  entièrement 
gravée  ;  le  texte  par  Montulay,  les  figures  par  Fessard, 
Paris,  chez  l'auteur,  1765,  6  vol.  in-8,  v. 

664  —  La  Fontaine.  Contes  et  nouvelles  en  vers.  Ams- 
terdam, 1764,  2  vol.  in-8, mar.  r.,  fil.,  doublé  de  mar. 
v.,  fil.,  tr.  dor. 


665  —  La  Fontaine.  Contes  et  nouvelles  en  vers.  Paris, 
Didot,  1795,  3  vol.  in-4,  demi-rel.  mar.  v.,  tr.  sup. 
dor.,  n.  rogn. 

Figures  de  Fragonard. 

666  —  Léonard  de  Vinci.  Traité  de  la  peinture.  Paris, 
Deterville,  1796,  in-8,  demi-rel.  Figures. 


—  112  — 

667  —  Le  Sage.  Le  Diable  boiteux,  illustré  par  Tony 
Johannot.  Paris,  Bourdin,  1848,  gr.  in-8,  figures, 
demi-rel.  mar.  r. 

668  —  Longus.  Les  amours  pastorales  de  Daphnis  et 
Chloé,  trad.  par  Amyot.  Lille,  1772,  in-12,  v.  f.,  tr. 
dor. 

Figures  du  régent  gravées  par  Vidal,  avec  la  figure  des  petits  pieds. 

669  —  Manuel  des  boudoirs.  A  Cythère,  1240  (sic), 
4  vol  in-18,  mar.  citron,  tr.  dor. 

670  —  Mercuri.  Costumes  historiques  des  xne  xiue  xve  et 
xve  siècles.  Paris,  Lévy,  186],  3  vol.  in-4,  demi-rel. 
mar.,  tr.  sup.  dorée. 

Figures  coloriées. 

671  —  Modes  et  costumes  historiques,  par  Pauquet  frères. 
Paris,  s.  d.,  in-4,  demi-rel.,  fîg.  color. 

672  —  Molière.  Œuvres,  avec  remarques  par  Bret.  Paris. 
1804,  6  vol.  in-8,  v.  rac. 

Figures  de  Moreau. 

673  —  Morgan  (lady).  Mémoires  sur  la  vie  et  le  siècle  de 
Salvator  Rosa,  trad.  en  français.  Paris,  1824,  2  vol. 
in-8,  demi-rel.  mar. 

674  —  Ovide.  Les  Métamorphoses,  trad.  par  l'abbé  Ba- 
nier.  Paris,  1767,  4  vol.  in-4  v.  éc, fil.,  tr.  dor. 

Figures  d'Eisen,  Boucher,  Gravelot  et  Monnet. 


675  —  Pétrarque.  Miroir  do  consolation  dans  le  bonheur 
et  dans  le  malheur.  Francfort,  1620,  in-fol.  vélin. 

Texte  allemand.  Volume  orné  de  plus  de  300  figures  sur  bois  très- 
curieuses. 

676  —  Pétrone,  latin  et  françois,  traduction  entière,  S,  /., 
1694,  2  vol.  in-8,  v.  f.  fil.,  tr.  dor. 

Frontispice  gravé  et  figures.  Bel  exemplaire. 

677  —  La  Pléiade,  ballades,  fabliaux,  nouvelles  et  lé- 
gendes. Paris,  Curmer,  1852,  in-8,  mar.  bl.,  fil.,  tr. 

dor. 

Figures  et  vigneltes. 

678  —  Raphaël.  La  fable  de  Psiché,  figures  de  Raphaël. 
Paris,  Didot,  1802,  in-4,  derai-rel.  mar.  Fig.  au  trait. 

679  —  Rétif  de  la  Bretonne.  Les  Nuits  de  Paris  ou  le 
Spectateur  nocturne.  Londres,  1788,  14  parties  en 
7  vol.  in-12,  fig.,  demi-rel.  mar.  citr. 

680  —  Rubens.  La  galerie  du  Luxembourg.  Paris,  Bu- 
change,  1710,  gr.  in-fol.,  mar.  r.,  tr.  dor. 

Très-bel  exemplaire.  Les  planches  sont  gravées  par  Edelincic,  Audran 
et  autres.  Superbes  épreuves. 

681  —  Rubens.  Pompa  introitus  Ferdinandi  Austriaci  in 
urbe  Antuerpiana.  1635,  in-fol.,  vélin.  Fig. 

Les  planches  ont  été  dessinées  par  Rubens. 
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!  —  Satyre  Ménippée  de  la  vertu  du  Catholicon  d'Es- 
pagne et  de  la  tenue  des  États  de  Paris.  Ratisbonne, 
1726,  3  vol.  in-8,  m.  gr.  et  fig.,  mar.  bl.,  fi!.,  tr.  dor. 


683  —  Sensier  (Alfred).  Étude  sur  Georges  Michel.  Paris, 
Alph.  Lemerre,i813,gr.  in-8,  demi-rel.  mar.,tr.  sup. 
dor.,  n.  rog. 


684  —  Shaw.  Dresses  and  décorations  of  the  middle  âges. 
London,  Boh?i,  1858, 2  vol.  in-4.  Fig.  en  couleurs. 

685  —  Thiers.  Histoire  de  la  Révolution  française.  Paris, 
Fume,  1836,  10  vol.  in-8,  demi-rel.  v.  ant. 

Portraits  et  figures. 

686  —  Vasari.  Vies  des  peintres,  traduites  par  Léopold 
Leclanché.  Paris.  Just  Tessier,  1841,  10  vol.  in-8, 
demi-rel.  mar. 

Sans  les  portraits. 

687  —  Walter  Scott.  Les  œuvres,  'trad.  par  Albert  Mon- 
témont.  Paris,  1837,  30  vol.  in-8,  demi-rel.  mar.  r.] 

688  —  Sous  ce  n°  seront  vendus  quelques'ouvrages  de  litté- 
rature et  d'histoire. 


N.  D  I  AZ 


Au  moment  de  livrer  aux  enchères  tout  ce 
qui  composait  l'atelier  de  notre  cher  et  regretté 
Diaz,  ses  études  qu'il  nous  montrait  avec  tant 
de  joie  et  de  bonheur,  les  tableaux  et  dessins  de 
ses  amis  et  ceux  des  vieux  maîtres  qu'il  affec- 
tionnait le  plus,  ces  objets  d'art  pour  lesquels 
il  avait  une  si  grande  passion,  il  nous  a  semblé 
qu'on  nous  saurait  gré  de  reproduire,  dans  un 
court  résumé,  les  opinions,  les  jugements  de  nos 
critiques  les  plus  autorisés,  opinions  et  juge- 
ments formulés  aux  différentes  époques  de  cette 
carrière  d'artiste  si  bien  remplie. 

Nous  avons  donc  emprunté  à  Th.  Silvestre 
sa  biographie;  à  Thoré,  à  Th.  Gautier,  à 
MM.  Ed.  About  et  J.  Glaretie  leurs  apprécia- 
tions sur  les  œuvres  exposées  aux  divers  Salons, 
ou  sur  l'œuvre  générale  du  peintre;  puis  à 
MM.  Albert  Wolff,  Emile  Bergerat,  E.  Véron, 
Ph.  Burty,  E.  Gonzalès,  Privât,  leurs  adieux  à 
l'artiste  que  nous  venons  de  perdre. 


Pour  l'intelligence  des  notes  qui  vont  suivre, 
nous  les  avons  fait  précéder  du  relevé  des  œuvres 
exposées  par  Diaz  aux  divers  Salons. 


Salons  de   1831  a   i8)"o. 

Année  183  1.  —  Esquisses  de  paysages.  — Scène  d'amour. 

Année  1834.  —  Sujet  tiré  du  Moine  de  Lewis.  —  Turcs.  — 
Un  Turc.  —  Vue  prise  aux  environs  de  Saragosse.  —  Archers 
poursuivant  de  mauvais  garçons. 

Année  1835. —  Bataille  de  Médina.  —  Baigneuses  espagnoles 
sur  le  bord  d'une  rivière.  —  Parc  du  château  de  Stirling 
(Ecosse). 

Année  1836.  —  L'Adoration  des  Bergers. 

Année  1837.  —  Paysage,  soleil  couchant.  —  Un  moulin.  — 
Gorges  dApremont. 

Année  1838.  —  Le  vieux  Ben  Emeck,  retiré  dans  une  riche 
campagne,  raconte  ses  aventures  de  pirate  à  ses  femmes. 

Année  1840.  —  Les  Nymphes  de  Calypso.  —  Les  Femmes 
d'Alger. 

Année  1841.  —  Le  Rêve.  —  Fuite  dans  le  désert. 

Année  1844.  —  Vue  du  Bas-Bréau.  —  Bohémiens  allant  à  une 
fête.  —  Le  Maléfice.  —  Orientale. 

Année  1845.  —  Portrait  de  Mmc  A.  —  Portrait  de  Mme  L.  — 
Portrait  de  Mœe  T. 


Année  1846.  —  Les  Délaissées.  —  Le  Jardin  des  amours.  — 
Intérieur  de  forêt.  —  Une  Magicienne.  —  Léda.  —  Orientale.  — 
L'Abandon.  —  La  Sagesse. 

Année  1847.  —  Vue  du  Bas-Bréau.  —  Intérieur  de  forêt.  — 
Chiens  dans  une  forêt.  —  Le  Repos  oriental.  —  Le  Rêve.  — 
Orientale.  —  Femmes  d'Alger.  —  La  Causerie.  —  L'Amour 
réveillant  une  nymphe.  —  Baigneuse. 

Année  1848.  —  Départ  de  Diane  pour  la  chasse.  —  Vénus  et 
Adonis.  —  La  Promenade.  —  Bohémiens  écoutant  la  prédiction 
d'une  jeune  fille.  —  Meute  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Année  1850.  —  L'Amour  désarmé. — Portrait  de Mme  de  S... — 
Les  Bohémiens.  —  Soleil  couchant. 

Exposition  universelle  de   185"  > . 

Les  Dernières  Larmes.  —  Nymphe  tourmentée  par  l'Amour. 
Les  Présents  d'amour.  —  La  Rivale.  —  Nymphe  endormie.  — 
La  fin  d'un  beau  jour. 


TH.  SILVESTRE 

Histoire   des   Artistes  vivants. 
(Extrait.) 

Thomas  Diaz  de  la  Pena,  bourgeois  de  Salamanque,  proscrit 
par  le  roi  Joseph  à  la  suite  d'une  conspiration  politique,  passa 
la  frontière  française  à  travers  mille  dangers  et  s'arrêta  à  Bor- 
deaux avec  sa  jeune  femme,  Maria-Manuela  Belasco,  qui,  sous 
le  coup  des  fatigues  et  des  agitations  du  voyage,  mit  au  monde 
dans  cette  ville,  le  20  août  1807,  Narcisso-Virgilio  Diaz. 

Les  réfugiés  ne  trouvèrent  pas  la  tranquillité  en  France  : 
Thomas  Diaz  gagna  l'Angleterre,  où  il  mourut  après  trois  ans 
de  séjour.  Sa  veuve,  caractère  résolu,  passa  successivement  de 
Bordeaux  à  Montpellier,  de  Montpellier  à  Lyon  et  de  Lyon  à 
Paris,  où  elle  enseigna  les  langues  pour  vivre,  et,  à  sa  mort, 
son  enfant,  âgé  de  dix  ans,  fut  recueilli  par  un  pasteur  protestant 
retiré  à  Bellevue,  dans  les  environs  de  Paris. 

Le  jeune  Diaz,  diablotin  tourmenté  par  la  force  du  sang  (la 
fuerza  del  sangre),  et  livré  à  lui-même  par  le  bon  et  négligent 
pasteur,  passait  sa  vie  à  battre  les  bois  et  les  chemins  de  Fleury, 
de  Meudon,  de  Sèvres,  de  Saint-Gloud,  douces  et  aimables  cam- 
pagnes où,  fatigués  du  tumulte  de  la  ville,  nous  aimions  tant  à 
nous  égarrer  ensemble,  à  travers  les  bruyères  fleuries  et  les 
mousses  étoilées  pendant  les  beaux  jours  d'automne.  Là,  une 
nature  sans  violences  rappelle  la  magie  des  décors  de  l'Opéra  :  le 
tronc  des  arbres  centenaires  y  est  venu  comme  d'un  seul  jet,  sans 
rugosités,  sans  nœuds  et  sans  caprices,  dans  les  bas-fonds  pleins 
de  sources  ou  sur  le  flanc  des  coteaux  enveloppés  d'éternels 
brouillards,  qui  abreuvent  leurs  racines  et  leurs  feuillages  et  dont 
la  verdure  intense  ne  pâlit  qu'aux  premières  âpretés  de  l'hiver. 

Du  haut  de  ce  monticule  où  la  chapelle  de  Notre-Dame-des- 
Flammes  s'élève  au  milieu  des  cyprès,  l'œil  poursuit  avec  délices 
les  méandres  de  la  Seine,  les  blancs  villages  d'Auteuil,  de  Bou- 


logne,  les  vagues  silhouettes  de  ce  Paris  bruyant  et  fumeux, 
accroupi  comme  un  monstre  aux  proportions  infinies  dans  les 
demi-teintes  de  l'atmosphère. 

Un  jour,  le  jeune  Diaz,  après  avoir  folâtre'  de  ravin  en  coteau, 
s'e'tait  endormi  sur  l'herbe,  de  ce  vaillant  sommeil  de  l'enfance 
que  rien  ne  peut  troubler.  A  son  réveil,  il  se  sentit  une  vive 
douleur  au  pied  gauche,  qui  gonflait  à  vue  d'œil.  Une  bonne 
femme  le  soigna  bêtement;  la  gangrène  apparut;  on  le  fit  trans- 
porter à  l'hospice  de  l'Enfant-Je'sus,  à  Paris,  où  il  supporta, 
coup  sur  coup  deux  amputations  (la  première  opération  n'ayant 
pas  réussi),  et  il  appelle  aujourd'hui  sa  jambe  de  bois  :  mon 
pilon  !  Sitôt  guéri,  il  passa  quelques  jours  chez  un  imprimeur, 
devint  ensuite  apprenti  coloriste  dans  une  fabrique  de  porcelaine 
parisienne,  et  commença  la  peinture  sur  des  assiettes,  des  com- 
potiers, des  pots  de  pharmacien,  en  compagnie  de  MM.  Jules 
Dupré,  Raffetet  Cabat,  devenus  comme  lui  des  artistes  de  renom. 

Il  adorait  les  spectacles  :  les  drames  et  les  tableaux  des  roman- 
tiques remuèrent  toutes  les  ardeurs  de  son  tempérament  natu- 
rellement agité.  Il  fut  l'un  des  fanatiques  de  Delacroix  et  un 
ennemi  bruyant,  impétueux,  exagéré  de  la  peinture  «  fine  et 
léchée  ».  Au  lieu  de  suivre  les  recommandations  du  porcelai- 
nier,  qui  voulait  plaire  au  chaland  par  des  images  minutieuses 
et  fades,  il  s'avisa,  un  beau  jour,  de  peindre  sur  deux  vases  des 
esquisses  d'un  effet  vigoureux  et  désordonné.  Le  patron  jeta  les 
hauts  cris.  Diaz  se  précipita  tète  baissée  dans  l'art  libre,  à  ses 
risques  et  périls.  M.  Souchon,  aujourd'hui  directeur  de  l'École  de 
Lille,  lui  donna  quelques  leçons  de  dessin  ;  mais  l'impatient 
élève  s'empressa  d'échapper  à  cet  habile  homme  et  se  mit  à 
faire  à  la  diable  ses  premiers  tableaux,  sans  avoir  rien  appris. 

Sigalon,  ami,  compatriote,  élève  de  M.  Souchon,  et  qui  en 
ce  temps-là  travaillait  à  son  Athalie,  au  milieu  des  horreurs  de 
la  misère,  disait  souvent  :  «  Diaz  a  le  plus  bel  avenir,  s'il  veut 
travailler  ;  c'est  un  fier  tempérament  de  coloriste,  et  quelle  faci- 
lité !...  »  


T.  THORE 

Le  Salon  de   1844. 


Voici  M.  Diaz.  Celui-là  ne  craint  pas  la  plus  vive  lumière. 
Ses  tableaux  ressemblent  à  un  monceau  de  pierreries.  Le  rouge, 
le  bleu,  le  vert,  le  jaune,  tous  les  tons  francs  et  tous  les  tons 
combine's,  de  mille  manières,  jaillissent  en  rayons  de  chaque 
point  de  ses  tableaux  ;  c'est  comme  un  semis  de  feuilles  de  coque- 
licots, de  tulipes,  de  feuilles  de  houx,  de  bouquets  disséminés 
sous  le  soleil  ;  c'est  comme  la  palette  capricieuse  d'un  grand 
coloriste.  Il  est  impossible  d'avoir  plus  d'audace  et  de  mieux 
réussir.  M.  Diaz  a  beaucoup  étudié  dans  les  coins  les  plus  vierges 
de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Il  y  a  saisi  des  effets  d'automne 
qu'une  nature  plus  cultivée  ne  saurait  offrir.  Les  arbres,  les  ter- 
rains, les  ombres  de  ses  paysages,  ont  des  aspects  étranges  et 
très-poétiques.  La  Vue  du  Bas-Bréau  est  une  excellente  étude, 
tout  à  fait  en  dehors  du  sentiment  vulgaire.  Il  faut  être  un  grand 
artiste  pour  voir  ainsi  le  paysage  et  pour  le  peindre  avec  cette 
bravoure  digne  des  maîtres  espagnols. 

Les  Bohémiens  se  rendant  à  une  fête  sont  un  peu  inspirés  par 
la  Descente  de  Vaches  dans  un  ravin  suisse,  de  M.  Rousseau. Tous 
les  amis  de  la  belle  peinture  connaissent  cette  œuvre  singulière  de 
Rousseau,  qui  fut  longtemps  exposée  chez  M.  Ary  Scheffer,  après 
avoir  eu  les  honneurs  d'un  refus  au  Salon.  Le  long  d'une  route 
escarpée,  couverte  de  sombres  végétations,  quelques  pâtres  des- 
cendant avec  leurs  troupeaux  dans  une  plaine  aux  herbes  gigan- 
tesques, où  les  vaches  plongent  jusqu'au  poitrail.  M.  Diaz, 
empruntant  le  dessin  général  de  cette  composition  poétique,  en 


a  changé  le  caractère  pour  la  convenance  de  son  sujet.  Au  lieu 
du  mystère  et  de  la  solitude,  il  a  anime'  son  tableau  d'une  joie 
exhubérante  et  d'une  sorte  de  folie.  Ses  Bohe'miens,  diaprés  de 
mille  couleurs,  avec  des  costumes  de  tous  les  pays,  avec  des 
tournures  les  plus  diverses  du  monde,  roulent  jusqu'au  bas  du 
sentier.  Quelques-uns  se  perdent  dans  les  broussailles,  mais 
les  Bohémiens  se  retrouvent  toujours,  et  ils  ont  trop  d'ardeur 
pour  manquer  à  la  fête. 

Un  autre  tableau  de  M.  Diaz,  l'Orientale,  est  aussi  une  rémi- 
niscence de  M.  Eugène  Delacroix.  A  tant  faire  que  d'imiter  on 
ne  saurait  mieux  choisir  ses  modèles.  L'Orientale  représente 
l'intérieur  d'un  harem,  où  l'on  voit  rassemblées,  des  femmes  aux 
yeux  veloutés,  aux  poses  nonchalantes,  aux  riches  ajustements. 
Cette  fraîche  oasis,  cachée  au  fond  du  sérail,  est  voilée  d'une 
demi-teinte  transparente,  dans  le  même  sentiment  que  la  Noce 
au  Maroc,  de  M.  Eugène  Delacroix.  On  aperçoit,  entre  les  arcades 
mauresques  qui  ouvrent  sur  les  jardins,  des  fontaines  limpides 
et  des  buissons  de  fleurs. 

Le  quatrième  sujet  exposé  par  M.  Diaz,  le  Maléfice,  nous 
paraît  le  plus  original  et  le  plus  complet  de  ses  tableaux.  C'est 
une  petite  toile  grande  comme  la  main,  avec  deux  figures,  au 
milieu  d'un  paysage  fantastique.  Une  jeune  fille,  fraîche  et 
radieuse,  va  droit  devant  elle  au  hasard,  et  sans  doute  enivrée 
par  les  parfums  de  l'air  et  des  arbres.  A  son  côté  l'une  des  sor- 
cières de  Macbeth,  ou  Méphistophélès  grimé  en  vieille  femme, 
lui  souffle  dans  l'oreille  je  ne  sais  quels  perfides  conseils.  La  jeune 
fille  cependant,  inquiète  et  rêveuse,  va  toujours,  écoutant  les 
séductions  de  sa  compagne.  L'allégorie  est  très-bien  traduite  et 
très-réelle.  C'est  un  sujet  charmant  souvent  traité  par  les  pein- 
tres, que  cette  personnification  des  pensées  secrètes  et  des  entraî- 
nements irrésistibles  de  la  vie. 


T:  THORÉ 

Le  Salon   de    1846. 


Diaz  est  un  artiste  difficile  à  classer.  Dans  toute  la  série  des 
maîtres  on  lui  chercherait  vainement  des  affinités.  Il  rappelle 
peut-être  la  fougue  et  l'abondance  de  Tiepolo,  la  finesse  de 
Chardin  ;  mais  surtout  Watteau  et  Velasquez.  Il  a  la  couleur 
argentine  et  harmonieuse  de  celui-ci,  la  le'gèreté  et  la  fantaisie 
de  l'autre.  Il  fait  penser  aussi  à  l'école  de  Parme  dans  la  qualité 
des  tons  de  chair,  la  transparence  des  ombres  et  la  qualité  de 
la  touche.  Je  ne  connais  pas  de  plus  charmant  coloriste,  quelque 
part  que  ce  soit.  Tous  les  dons  de  la  couleur,  il  les  a  réunis  : 
la  vigueur,  l'éclat,  la  finesse,  la  variété,  la  lumière.  Il  dispose 
du  soleil  comme  Claude  Lorrain  ;  mais  il  s'en  sert  tout  autrement. 
L'admirable  Claude  Lorrain  répand  le  soleil  partout,  sur  les 
horizons  perdus,  sur  la  mer  infinie,  avec  la  sincérité  de  la  nature. 
Diaz,  au  contraire,  prend  un  coin  de  forêt,  un  intérieur  de  harem, 
un  bocage  mystérieux,  et  il  agace  la  lumière  pour  y  faire  pro- 
duire mille  coquetteries  et  des  effets  imprévus.  Le  soleil  de  Diaz 
est  une  maîtresse  capricieuse,  qui  rit,  qui  pleure,  qui  s'agite, 
et  qui,  dans  ses  accès  de  passion,  montre  toute  sa  puissance  et 
sa  beauté. 

La  rareté  du  talent  de-  Diaz  tient  à  son  inspiration  poétique 
autant  qu'à  sa  couleur  délicieuse.  Son  art  n'est  point  la  nature, 
ni  une  convention  quelconque  d'après  la  nature  ;  c'est  la  poésie 
des  rêves  ;  c'est  l'évocation  d'un  monde  surnaturel. 


THEOPHILE    GAUTIER 

Le  Salon  de  1847. 


Ce  Diaz,  incomplet,  et  ravissant  peut-être  à  cause  de  cela,  car 
il  fait  chercher  et  rêver,  nous  arrive  avec  une  bande  de  tableau- 
tins, de  petits  fouillis  plus  ou  moins  compréhensibles,  mais  scin- 
tillants comme  les  fanfreluches  du  kaléidoscope. 

Ce  sont  toujours  des  nymphes  blanches  lutine'es  par  des  amours 
roses,  des  femmes  de  neige  qui  folâtrent  dans  des  eaux,  de  dia- 
mant, des  sultanes  roides  d'or,  grenues  de  pierreries,  assises  sur 
des  tapis  de  Perse,  sous  un  déluge  de  rayons  et  de  fleurs  impos- 
sibles ;  des  forêts  que  le  soleil  crible  de  paillettes  et  où  jappenr 
dans  les  hautes  herbes,  des  king's-charles,  des  blenheims  et 
des  lévriers;  tout  cela  aussi  vif,  aussi  chaud,  aussi  phosphorescent 
que  les  autres  fois.  Seulement,  cette  année,  le  côté  du  paysage 
est  plus  développé.  Dans  les  deux  vues  de  forêt  où  les  figures  ne 
sont  qu'accessoires,  le  senor  Narciso  Ruy  Diaz  de  la  Pena  a 
montré  que,  s'il  voulait  s'appliquer  à  peindre  des  arbres,  il 
pourrait  ajouter  à  la  sienne  la  gloire  de  Paul  Huet  et  de 
Rousseau. 

Celle  de  ses  toiles  où  l'on  voit  une  trouée  dans  l'épaisseur  des 
bois,  et  qui,  si  nous  ne  nous  trompons,  représente  le  Bas-Bréau, 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  est  excessivement  remarquable. 
Les  fûts  argentés  des  arbres  s'implantent  bien  dans  l'émeraude 
des  mousses  et  soutiennent  hardiment  leurs  chapiteaux  et  leurs 
voûtes  de  feuillages  ;  c'est  un  brouillamini  charmant  d'herbes, 
de  fleurs,  de  brindilles,  de  rayons  de  soleil;  mais  cependant  on 
sent  partout  l'assiette  du  terrain  :  on  pourrait  marcher  dans  cette 


foret  ;  car  sous  cette  folie  de  végétation,  sous  ce  de'sordre  de  ver- 
dures luxuriantes,  il  y  a  un  sol  consistant. 

Nous  pensons  qu'en  peignant  les  arbres  plus  grands  et  les 
figures  plus  petites,  c'est-à-dire  en  faisant  prévaloir  les  fonds  sur 
ses  personnages,  Diaz  arriverait  à  des  résultats  très-remarquables, 
et  produirait  sous  une  nouvelle  face  son  talent,  qui  a  besoin 
d'être  renouvelé  ;  il  sait  trouver  pour  ses  forêts  des  verts  chauds 
si  variés,  si  transparents  ;  il  amène  si  hardiment  un  rayon  au  fond 
de  l'ombre;  il  jette  avec  tant  de  prodigalité  sur  le  gazon  ces 
touches  blondes,  pièces  d'or  que  le  soleil  fait  pleuvoir  à  travers 
le  tamis  de  feuilles  pour  séduire  quelque  Danaé  bocagère  ;  il 
possède  si  à  fond  le  secret  de  ce  tremblement  lumineux  de  l'at- 
mosphère, de  cette  fraîcheur  des  sources  invisibles  ;  il  a  si  bien 
cette  touche  inquiète  et  frémissante,  faite  exprès  pour  rendre  le 
frisson  des  feuilles  et  des  herbes  toujours  émues,  qu'il  se  créerait 
dans  le  paysage  une  originalité  que  les  imitateurs  ne  pourraient 
lui  dérober  de  longtemps. 


THÉOPHILE    GAUTIER 

Les  Beaux-Arts  en  Europe. 

1856 

S'il  n'est  pas  un  peintre  d'histoire.  M.  Diaz,  bien  que  la  vogue 
soit  à  ses  nymphes  et  à  ses  amours,  est  un  peintre  de  paysage  de 
la  force  de  Rousseau,  de  Troyon  et  de  Français.  Seulement  il 
néglige  ce  don  précieux  et  ne  s'en  sert  presque  que  pour  faire 


des  fonds  à  ses  figures  ;  qui  mieux  que  lui,  cependant,  sait  dans 
un  dessus  de  bois  semer  sur  le  gazon  les  ducats  du  soleil,  y  faire 
tamiser  la  lumière  aux  feuilles,  plaquer  de  mousse  l'e'corce 
argente'e  des  hêtres,  suspendre  la  rose'e  aux  herbes,  habiller  de 
velours  l'épaule  maigre  des  roches,  entr'ouvrir  la  broussaille  par 
où  passe  la  biche  effare'e  ou  le  chien  en  quête,  tracer  le  chemin 
creux  du  bohémien  et  du  braconnier?  Il  a  fait  dans  ce  genre 
vingt  chefs-d'œuvre  dont  il  ne  se  soucie  guère,  car  il  n'en  a  pas 
mis  un  seul  à  cette  grande  Exposition  où  chacun  apporte  ses 
titres  de  noblesse,  dût-il  les  aller  chercher  dans  la  poudre  et 
l'oubli.  —  La  Nymphe  tourmentée  par  l'Amour,  la  Rivale,  la 
Nymphe  endormie,  les  Présents  de  l'Amour,  la  Fin  d'un  beau 
Jour,  sont  à  coup  sûr  de  charmantes  choses,  et  que  les  ama- 
teurs se  sont  dispute'es  au  poids  de  l'or;  mais  ce  ne  sont  que  les 
variations  peut-être  trop  multiplie'es  d'un  thème  connu,  et  qui 
se  répètent  d'elles-mêmes  sous  le  pinceau  de  l'artiste. 

M.  Diaz  vit  dans  un  petit  monde  enchanté  où  les  couleurs 
s'irisent,  où  les  rayons  lumineux  traversent  des  feuillages  de 
soie,  où  les  objets  sont  baignés  d'une  atmosphère  d'or;  le  ciel 
ressemble  à  l'or  bleu  du  col  des  paons,  les  gazons  se  mordorent, 
la  terre  scintille  comme  un  écrin,  les  étoffes  miroitent  ou 
s'effrangent  en  fanfreluches  étincelantes,  les  chairs  prennent  des 
tons  de  nacre  de  perle  ;  tout  tremble  et  flamboie  comme  lors- 
qu'on ferme  à  demi  ses  yeux  au  soleil  et  qu'on  regarde  à  tra- 
vers les  cils;  avec  une  semblable  palette,  on  peut  peindre  les 
décors  de  Comme  il  vous  plaira  ou  du  Songe  d'une  nuit  d'été, 
pour  un  théâtre  de  fées.  Il  est  donc  inutile  de  chercher  à  sortir 
de  cette  forêt  magique  où  se  promènent,  les  pieds  dans  la  rosée, 
le  front  dans  la  lumière,  les  pages  conduisant  les  levrettes  et 
les  king's-charles,  les  gitanas  à  la  jupe  constellée  d'étoiles, 
les  nymphes  égarées  par  des  amours  les  baigneuses  en  quête 
d'une  source  à  l'eau  diamantée  pour  y  plonger  leurs  corps 
d'argent,  les  sultanes  jetant  leurs  tapis  de  Perse  sur  le 
tapis  de  l'herbe  au  milieu  d'une  clairière.  —  Seulement,   que 


M.  Diaz  se  méfie  des  cercles  tracés  par  les  danses  des  esprits  ; 
quand  on  y  tombe,  on  est  forcé  de  valser  jusqu'au  matin  sans 
en  pouvoir  sortir. 


EDMOND  ABOUT 

Voyage  à  travers  l'Exposition.  i855. 


M.  Diaz  est  un  célèbre  enchanteur  qui  a  su  par  magie  déro- 
ber un  petit  rayon  de  soleil.  Il  le  porte  partout  avec  lui  et  le 
répand  sur  ses  tableaux.  Le  rayon  est  tout  petit,  mais  il  se 
renouvelle  à  mesure  qu'il  se  dépense,  comme  la  fortune  du  Juif 
errant.  Si  vous  regardez  les  cinq  petites  toiles  que  M.  Diaz  a 
exposées,  vous  y  verrez  des  nymphes  gracieuses,  des  amours 
coquets  et  spirituels,  des  paysages  exquis,  et  partout  le  joli 
rayon  de  soleil  qui  ne  s'épuisera  jamais.  C'est  par  la  vertu  de  ce 
bienheureux  petit  rayon  que  M.  Diaz  a  obtenu  de  grands  suc- 
cès et  acquis  la  réputation  d'un  grand  peintre. 


JULES   CLARETIE 

L'Art.  24  octobre  1875. 


Il  faut  aimer  en  art  ceux  qui  aiment  la  vie,  et  ceux  qui,  l'ai- 
mant, la  traduisent  d'une  façon  personnelle  sans  recourir  au  pas- 
tiche, à  l'imitation,  sans  se  traîner  dans  la  routine  à  la  remorque 
des  prédécesseurs.  Les  Corot,  les  Th.  Rousseau,  les  Jules  Dupre', 
les  Paul  Huet,  qui  renouvelèrent  le  paysage,  qui  allèrent  droit, 
il  y  a  quarante  ans,  à  la  nature,  natura  naturam,  disait  Th.  Thoré, 
seront  toujours  nos  maîtres  pre'fe're's.  Être  original  est  la  pre- 
mière qualité  d'un  artiste,  et  parmi  les  peintres  de  ce  temps, 
nul,  à  coup  sûr,  n'est  plus  original  que  Diaz,  et  n'a  eu  une  palette 
plus  à  lui.  Son  verre  est  assez  grand,  il  est  fort  joliment  ciselé,  et 
Diaz  boit  dans  son  verre.  On  a  pu  dire  de  lui  qu'il  ne  devait  rien 
aux  maîtres  qui  l'avaient  précédé  et  qu'il  enseignerait  peu  de 
choses  à  ceux  qui  le  suivront.  En  effet,  un  tel  créateur  n'enseigne 
pas  les  secrets  de  son  tempérament  et  de  ses  bonnes  fortunes. 
Il  est  né  tel  qu'il  est,  ne  demandant  rien  à  la  tradition,  fuyant 
l'Académie,  aimant  la  nature,  certes,  mais  la  voyant  à  travers  sa 
lorgnette;  comparable  tantôt  à  Chardin  et  tantôt  à  Tiepolo,  pos- 
sesseur d'un  rayon  du  soleil  de  Claude  Lorrain  et  de  la  légèreté 
de  Watteau;  en  un  mot,  obéissant  à  sa  fantaisie,  artiste  jusqu'aux 
ongles  et  artiste  indépendant,  primesautier,  capricieux,  coloriste 
comme  personne,  et,  bref,  pour  tout  dire,  magistral. 

L'Art  publiait  naguère  une  reproduction  par  l'eau-forte  de  ce 
tableau  de  Diaz,  Chevaux  dans  la  prairie,  qui,  gravé,  donne 
l'impression  saisissante  et  mélancolique  d'un  steppe,  et  dont  la 
couleur  est  vive  au  contratre,  ardente  et  joyeuse.  Rien  de  plus 
clair  et  de  plus  lumineux  que  cette  mare  où  viennent  s'abreuver 
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les  chevaux.  Les  lignes  fermes  de  ce  vaste  paysage,  cette  solitude 
qu'on  dirait  emplie  du  hennissement  des  cavales  et  des  souffles 
du  vent,  tout  vous  retient  à  la  fois  et  vous  charme.  On  compren- 
drait peu  que  le  peintre  habituel  des  nymphes,  des  amours  et 
des  Ve'nus  eût  sur  sa  palette  de  semblables  paysages,  si  l'on  ne 
savait  que  pour  Diaz,  comme  pour  certains  tempe'raments 
fe'conds  et  prodigues,  il  n'y  a  pas  de  spe'cialité,  point  de  coin  où 
l'artiste  parque  étroitement  son  talent  comme  une  chèvre  au 
poteau.  Tout  au  contraire,  Diaz  laisse  librement  courir  sa  verve 
au  gré  de  son  caprice.  Il  peint  avec  le  même  amour  tantôt  un 
hêtre  du  Bas-Bréau,  tout  illuminé  de  soleil,  tantôt  une  Diane  au 
bain,  séduisante  et  étrange  comme  une  apparition,  tantôt  des 
chiens  sous  bois,  tantôt  encore  une  odalisque  qui  semblerait 
sortir  du  harem  de  Delacroix.  J'aime  cette  variété  dans  le  pinceau 
d'un  artiste.  Il  semble  que  le  talent  soit  deux  fois  admirable 
lorsqu'il  a  l'élan,  la  grâce  facile  et  l'inspiration  multiple.  «  Une 
forêt,  nous  disait  un  jour  M.Victor  Hugo,  ne  fait  pas  pousser 
d'abord  un  chêne,  puis  un  tremble,  puis  un  orme,  elle  fait 
tout  pousser  à  la  fois,  comme  d'un  seul  jet  puissant,  et  c'est 
pour  cela  qu'elle  est  une  forêt,  s 

Diaz,  dont  le  talent  semble,  malgré  la  prodigalité  du  peintre, 
rajeuni  et  plus  vigoureux  chaque  jour,  a  cependant  dépassé 
depuis  plusieurs  années  la  soixantaine.  Il  a  bien  près  de 
soixante-huit  ans  aujourd'hui;  mais  sec,  intrépide  et  solide, 
il  n'interrompt  point  son  labeur  et,  avec  une  verve  égale  à 
celle  de  sa  jeunesse,  il  évoque  sur  la  toile,  en  les  peuplant 
parfois  de  visions  corrégiennes,  les  paysages  'puissants  de  la 
forêt  de  Fontainebleau.  A  voir  les  toiles  dernières  du  peintre, 
ces  dessous  de  bois  aux  feuilles  dorées  par  le  soleil  ou  pour- 
ries par  l'automne,  ces  étangs  immobiles,  ces  allées  profondes 
et  vertes,  ces  troncs  noueux  et  couverts  de  mousse,  morceaux 
pleins  de  vigueur  et  de  couleur,  qui  croirait  que  Narcisse-Vir- 
gilio  Diaz  est  né  le  20  août  1807,  et  qu'il  marche,  à  peu  d'an- 
nées près,  avec  le  siècle  qui  décline. 
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M.  Diaz  a  cependant  vu  le  jour  à  cette  date,  à  Bordeaux,  où 
son  père,  Thomas  Diaz  de  la  Pena,  bourgeois  de  Salamanque, 
s'était  refugie',faprès  avoir  e'té  chassé  d'Espagne  par  le  roi  Joseph, 
contre  lequel  il  conspirait.  Thomas  Diaz  devait  bientôt  quitter 
la  France,  passer  en  Nonvége,  puis  en  Angleterre,  et  mourir 
à  Londres,  loin  des  siens,  laissant  sa  veuve,  Maria  Belasco,  à 
Bordeaux,  toute  prête  à  s'embarquer  pour  l'Angleterre.  Le 
coup  qui  frappa  la  pauvre  femme  manqua  la  rendre  folle;  mais 
elle  savait  qu'elle  devait  essayer  de  lutter  pour  son  fils,  et, 
venant  à  Paris,  elle  tenta  d'y  vivre  en  donnant  des  leçons 
d'espagnol  et  d'italien.  Narcisse-Virgilio  Diaz  de  la  Pena,  le  futur 
peintre,  avait  dix  ans  lorsqu'il  la  perdit.  Madame  Diaz  était 
alors  établie  à  Sèvres,  où  elle  faisait  l'éducation  des  enfants 
d'une  famille  anglaise.  Un  pasteur  protestant,  qui  habitait  Bel- 
levue,  recueillit  le  pauvre  enfant  orphelin,  et,  comme  on  l'a 
dit,  M.  Diaz,  avant  d'avoir  Souchon  pour  maître,  fut  élève  des 
bois  de  Sèvres,  des  coteaux  de  Bellevue,  des  ombrages  de 
Fleury,  de  ces  sentiers  charmants  où  l'idylle  se  fait  accessible 
et  quasi  provoquante. 

Avant  de  lui  être  chères  et  fécondes ,  ces  séductions  d'ail- 
leurs lui  furent  fatales.  Il  s'endormit  un  jour  sur  l'herbe,  et  se 
réveilla  avec  le  pied  gauche  effroyablement  gonflé.  J'ai  lu  dans 
une  de  ses  biographies  que,  transporté  à  l'hospice  de  l'Enfant- 
Jésus,  le  pauvre  enfant  dut  supporter  une  terrible  amputation  ; 
on  lui  coupa  la  jambe  gauche.  Et  Diaz  adolescent  demeura 
donc,  comme  Daumesnil,  avec  ce  pilon  dont  il  dit  parfois,  en 
riant,  que  des  Anglais,  amateurs  de  sa  peinture,  ont  voulu  le  lui 
acheter  en  même  temps  que  ses  tableaux. 

Le  petit  protégé  du  pasteur  de  Bellevue  avait,  au  lendemain 
de  l'amputation,  à  songer  à  la  vie  matérielle.  Diaz  venait  d'avoir 
quinze  ans;  il  fallait  vivre  et,  pour  vivre,  apprendre  un  état. 
L'enfant  choisit  instinctivement  celui  qui  se  rapprochait  le  plus 
de  ses  goûts;  il  devint  peintre  sur  porcelaine.  Raffet  et  deux  des 
maîtres  du  paysage  moderne,  Cabat  et  Jules  Dupré,  exerçaient, 
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à  la  même  heure,  ce  même  état;  ils  peignaient  des  assiettes  à 
l'essence  avant  de  peindre  leurs  tableaux,  à  l'huile.  Jules  Du- 
pre',  Cabat  et  Raffet  étaient  alors  peintres  sur  porcelaine  chez 
l'oncle  de  Jules  Dupré,  chez  le  grand-père  de  celui  qui  écrit  ces 
lignes.  Mais  ce  métier,  touchant  à  l'art  par  certains  côtés,  ne 
plaisait  à  Diaz  qu'à  demi.  Tout  en  courant  les  expositions  et 
les  théâtres,  en  assistant  en  spectateur  enthousiaste  au  double 
mouvement  artistique  et  littéraire  qui  allait  prendre  pour  nous 
une  date,  1830,  Diaz  apprenait  le  dessin  avec  Souchon,  le  maître 
de  Sigalon,  et  en  même  temps  il  se  mettait  à  peindre  avec  une 
sorte  de  fièvre,  jetant  sur  la  toile  une  profusion  de  scènes  égyp- 
tiennes ou  romantiques  inspirées  des  Orientales  de  Victor  Hugo, 
ou  des  drames  tourmentés  de  cette  époque.  Diaz  est  assez  peu 
indulgent  aujourd'hui  pour  ses  premiers  essais  et  même  pour  ces 
premiers  succès.  Lorsqu'on  lui  cite  les  titres  des  tableaux  qu'il 
exposa  dans  toute  la  verdeur  de  ses  vingt  ans,  les  Environs  de 
Saragosse  (1834),  la  Bataille  de  Médina-Cœli  (1855),  l'Adoration 
des  Bergers  (1836),  le  Vieux  Ben-Emeck  (1838),  il  sourit  dou- 
cement dans  sa  longue  barbe  grise  et  répond  :  «  Ne  parlons 
point  de  tout  cela.  C'était  très-mauvais.  —  Quoi!  très-mauvais? 
—  Eh  bien,  oui,  du  papier  peint!  » 

La  plupart  des  œuvres  de  la  première  manière  de  Diaz  sont, 
en  effet,  d'une  tonalité  sombre;  elles  manquent  d'éclat.  Leur 
coloris  assez  terne,  les  touches  lourdes,  le  manque  de  transpa- 
rence dans  les  demi-teintes,  font  aujourd'hui  l'étonnement  de  la 
critique.  «  Qui  le  croirait?  dit  M.  Paul  Mantz,  ces  tableaux  sont 
tristes  et  manquent  précisément  des  qualités  qui  recommandent 
aujourd'hui  le  maître.  »  Est-ce  que  les  premières  et  grandes 
toiles  de  Corot  avaient  la  poésie,  le  charme,  la  grâce  de  ses  pro- 
ductions dernières?  Diaz  a  donc  raison  de  ne  point  parler  de  ces 
péchés  de  jeunesse,  auxquels  il  doit  cependant  d'avoir  assoupli 
son  pinceau. 

Diaz  est  d'ailleurs  très-sévère  pour  lui-même,  et  l'on  ne  sent 
pas  dans  cette  sévérité  l'affectation  de  modestie  de  certains  ar- 
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tistes.  Il  sait  fort  bien  ce  qui  est  supérieur  dans  son  œuvre,  et 
c'est,  par  exemple,  avec  un  légitime  orgueil  qu'il  montre  dans 
sa  collection  particulière,  à  côté  de  ses  toiles  de  J.  F.  Millet,  de 
ses  paysages  de  Corot,  de  ses  tigres  de  Barye  et  de  sa  Bataille  de 
Poitiers  d'Eugène  Delacroix,  tel  portrait  de  jeune  fille  blonde, 
ébauché  avec  une  grâce  extrême,  telle  étude  grandeur  nature  qui 
garde  comme  un  reflet  de  Prud'hon,  tel  arbre  vigoureux  solitaire, 
criblé  de  soleil,  et  surtout  telle  femme  vue  de  dos,  planant  comme 
dans  un  rêve  et  vivante,  la  chair  savoureuse  comme  la  réalité  la 
plus  séduisante  :  —  une  de  ces  bonnes  fortunes  de  l'inspiration 
qui  font  d'une  esquisse  enlevée  en  deux  heures  quelque  chose 
d'incomparable,  de  supérieur  au  tableau  le  plus  poussé. 

C'est  en  1844,  dix  ans  après  ses  débuts,  que  Diaz  arriva  à  cette 
manière  lumineuse,  colorée,  qui  est  la  sienne  ;  sa  Vue  du  Bas- 
Bréau,  son  Orientale,  son  Maléfice,  ses  Bohémiens  se  rendant  à 
une  fête,  datent  de  cette  époque,  et  sont  déjà  marqués  au  coin 
de  son  originalité.  Au  Salon  de  1840,  les  Nymphes  de  Calypso, 
et,  en  1841,  le  Rêve,  avaient  déjà  marqué  un  progrès  absolu. 
Mais  les  Bohémiens  de  1844  attirèrent  décidément  l'attention,  et 
Diaz  se  montrait  désormais  avec  ses  qualités  de  lumineuse  rareté, 
de  grâce  voluptueuse,  avec  sa  féerie  ensoleillée.  Féerie  est  bien 
le  mot.  Talent  en  quelque  sorte  double,  serrant  de  près  la  nature 
et  créant  à  la  fois  un  monde  imaginaire,  il  y  a  chez  Diaz  du 
réaliste  (le  mot  semble  bizarre  appliqué  à  lui)  et  du  poète.  Son 
œil  noir,  profond,  brillant,  brûlant,  saisira,  par  exemple,  nette- 
ment toute  la  lumineuse  intensité  d'un  coucher  de  soleil  à  tra- 
vers les  arbres,  et,  voyant  pour  ainsi  dire  plus  loin,  il  peuplera 
ce  coin  de  forêt  de  tout  un  monde  mythologique,  nymphes  ou 
déesses  aux  corps  nacrés,  dont  il  rend,  par  les  taches  harmo- 
nieuses plus  encore  que  par  les  formes,  le  charme  singulier  et 
tentateur.  C'est  le  monde  de  Shakespeare,  ou  plutôt  celui  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  s'ébattant  sous  les  chênes  de  Fontaine- 
bleau ;  c'est  Titania,  c'est  Aphrodite  s'égarant  dans  les  roches  et 
s'arrêtant  à  Barbizon  ou  à  Chailly. 


-  18  — 

En  effet,  Diaz  est  de  ceux  qui  ont  séjourne'  à  la  lisière  du  Bas- 
Bre'au,  demandant  son  secret  à  ce  lieu  superbe.  Il  a  e'tudié  avec 
amour  et  peint  cent  fois  ces  bocages,  ces  sentiers,  ces  roches, 
les  merveilles  que  répand  l'automne  en  cette  foret  géante.  La 
chanson  fredonnée  tant  de  fois  au  temps  jadis  dans  la  vieille 
auberge  du  village  n'avait  garde  d'oublier  Diaz  parmi  les  Peintres 
de  Barbi^on  : 

On  y  voit  des  pétarades 
De  Diaz  de  la  Pena. 

Et,  de  fait,  c'est  bien  le  nom  qui  convient  à  ces  coups  de  soleil, 
à  ces  coups  de  feu  et  à  ces  coups  de  lumière.  Elles  ont  une  séduc- 
tion étrange,  ces  pétarades  de  Diaz,  et  peu  de  grands  coloristes 
ont  eu,  comme  lui,  le  don  de  rendre  par  un  tel  ragoût  de  couleur 
les  tons  de  vert  rouillé  des  soirs  d'automne,  les  satins  argentés 
des  épaules  de  nymphes  toutes  baignées  de  lumière.  Les  peintres 
disent,  dans  leur  langage  expressif,  devant  la  palette  de  Diaz  : 
«  Il  est  impossible  de  mieux  cuisiner.  » 

Le  jour  où  l'on  voudra  mener  à  bonne  lin  le  catalogue  des 
œuvres  de  ce  maître  exquis,  on  entreprendra  une  difficile  tâche. 
Les  tableaux  que  l'auteur  des  Chiens  sons  bois  et  de  l'Amour 
désarmé  a  signés  sont  presque  innombrables,  ou  du  moins  fort 
nombreux.  Après  avoir  exposé  en  1844  les  toiles  que  nous  avons 
citées  tout  à  l'heure,  il  envoyait  trois  portraits  d'un  charme  très- 
particulier  au  Salon  de  r845  ;  en  1846.  plusieurs  tableaux  qui 
semblaient  résumer  sa  manière  dans  toute  son  originalité  et  toute 
sa  variété  :  les  Délaissées,  le  Jardin  des  Amours,  une  Magi- 
cienne, un  Intérieur  de  forêt,  une  Léda,  une  Orientale,  l'Aban- 
don, la  Sagesse;  en  1847  :  dix  toiles  à  la  fois,  entre  autres  les 
Chiens  dans  une  forêt  ;  en  1 848  :  Diane  partant  pour  la  chasse, 
Vénus  et  Adonis,  la  Promenade.  Bohémiens  écoutant  la  prédiction 
d'une  jeune  fille,  Meute  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Il  faut  noter  ici  l'entreprise  sérieuse  que  voulut  un  jour  faire 
Diaz.  Le  gouvernement  de  1848  avait  mis  au  concours  la  figure 
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symbolique  de  la  République.  Diaz  concourut.  Il  envoya  une 
figure  à  l'École  des  Beaux-Arts.  Mais  sa  Re'publique  était  encore 
une  Ve'nus  entourée  de  ces  petits  culs-nus  d'amour  que  chantait 
Béranger.  Elle  était  charmante,  savoureuse,  faite  pour  séduire 
un  Athénien  comme  Camille,  mais  elle  n'avait  pas  la  gravité 
requise  pour  une  figure  officielle.  Le  modèle  qu'avait  choisi  Muller 
dut  sembler  plus  convenable  :  c'est  le  mot  de  mise  en  pareil  cas. 

Diaz  cependant  travaillait,  et,  à  quarante  ans,  il  apprenait  à 
dessiner  ;  il  serrait  de  près  la  forme.  Aussi  bien,  lorsqu'au  Salon 
de  185 1  on  le  vit  exposer,  avec  le  Portrait  de  Madame  de  S..., 
une  Baigneuse  et  l'Amour  désarmé,  son  succès  fut  très-grand, 
très-mérité.  On  le  compare  à  Prud'hon  pour  l'art  de  faire  pal- 
piter les  chairs  sous  une  lumière  lactée.  Cette  année-là,  Diaz  fut 
fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  il  avait  obtenu  ses  trois 
médailles,  une  troisième  en  1844,  une  deuxième  en  1846,  et  une 
première  en  1848. 

Diaz  éclatait,  si  je  puis  dire,  brillant  et  personnel,  à  l'Expo- 
sition de  185  5,  avec  ses  tableaux  les  mieux  choisis  :  ses  Dernières 
larmes,  tableau  discuté,  mais  hors  de  pair,  et  dont  le  coloris  bla- 
fard fut  aussi  raillé  qu'en  poésie  l'avaient  été  les  Rayons  jaunes 
de  Sainte-Beuve,  ses  Nymphes,  sa  Rivale,  sa  Fin  d'un  beau  jour, 
son  admirable  Nymphe  tourmentée  par  l'Amour,  sa  Nymphe 
endormie  et  ses  Présents  d'amour.  Puis,  au  lendemain  de  cette 
épreuve,  il  partait,  non  pour  l'Orient,  comme  l'a  dit  un  biographe, 
non  vers  ce  pays  de  ses  premiers  rêves,  ce  foyer  de  couleur  d'où 
Decamps  et  Marilhat  étaient  revenus  rapportant  du  soleil  au  bout 
de  leur  pinceau,  comme  Théophile  Gautier  au  bout  de  sa  plume, 
mais  tout  simplement  pour  la  forêt  de  Fontainebleau,  où  rit  aussi 
la  lumière.  Les  Salons  suivants  attestèrent  que  tous  les  lumineux 
rayons  n'étaient  point  glanés  et  que  Diaz  en  avait  rencontré  et 
conservé  plus  d'un. 

Le  peintre  de  la  Nymphe  endormie  et  de  l'Éducation  de 
l'Amour  n'expose  plus  cependant  depuis  longtemps.  Il  se  confine 
dans  son  atelier,  acharné  à  son  labeur  et  travaillant  avec  une 


sorte  de  hâte,  comme  si,  avec  une  constitution  aussi  nerveuse 
et  aussi  robuste  encore,  le  temps  devait  lui  manquer.  Il  se  plaît 
volontiers  à  vivre  face  à  face  avec  son  rêve,  loin  des  coteries  et 
des  succès  mondains.  On  sent  qu'il  a  supprimé  de  la  vie  tout  ce 
qu'elle  a  de  factice  pour  ne  lui  demander  que  ce  qu'elle  a  d'ab- 
solu, l'intimité.  Rien  de  plus  mortel  pour  un  artiste  que  le  banal. 
L'atelier  de  Diaz  est  ouvert  à  peu  de  gens,  mais,  avant  tout,  il 
l'est  au  travail. 

Je  voudrais  caractériser,  sinon  d'un  mot,  au  moins  d'un  trait, 
l'œuvre  multiple,  quasi  innombrable  de  Diaz,  de  ce  maître  si 
varié,  si  savoureux,  si  séduisant,  si  profondément  et  si  vaillam- 
ment coloriste,  œuvre  où  l'on  retrouve,  je  le  répète,  les  mâles 
attraits  de  la  nature  à  côté  des  grâces  piquantes  d'un  poète  de 
V Anthologie  grecque.  Tout  y  reluit,  tout  y  est  baigné  du  pou- 
droiement des  soirs  d'été  ou  des  caresses  des  tièdes  nuits  d'août, 
tout  y  miroite  comme  dans  les  mondes  enchantés  des  rêves  d'or. 
Qu'on  s'imagine  un  logis  ouvert  d'un  côté  sur  un  coin  de  terre 
fabuleux,  baigné  d'une  clarté  lunaire,  plein  de  visions,  où  la 
poésie  d'un  Anacréon  répondrait  à  la  féerie  d'un  Shakespeare  ou 
au  caprice  d'un  Carlo  Gozzi, —  de  l'autre  sur  une  forêt  profonde, 
mystérieuse,  où  passeraient  courbés  et  vivants  de  véritables 
bûcherons,  de  vieilles  femmes  traînant  lentement  leurs  ramées, 
frères  et  sœurs  pourtant  de  ces  Vénus  souriantes,  de  ces  Diancs 
entourées  d'épagneuls  tachetés,  de  ces  nymphes  qui  nous  char- 
maient tout  à  l'heure  ;  —  ce  logis  adorable,  luxueux  et  attirant 
donnerait  l'idée  de  cette  palette  brillante  comme  un  écrin,  de 
cette  fantaisie  lumineuse  du  talent  même  de  M.  Diaz  de  laPena, 
dont  le  nom,  ce  nom  flamboyant  de  Diaz,  évoque  pourtant  une 
image  plus  poétique  encore  que  tapageuse  et  fait  songer  à  quel- 
que chose  comme  un  Corrège  à  Barbi^on. 


Emile    BERGERAT 

Journal  officiel  du  25  novembre  1876. 


La  foret  de  Fontainebleau  restera  à  jamais  sacrée  pour  les 
artistes  français,  car  elle  a  été  le  berceau  d'une  e'cole  de  peinture 
telle  que  nul  autre  pays  que  la  France  et  nulle  autre  e'poque 
que  la  nôtre  ne  peut  lui  en  opposer  de  comparable.  Rousseau, 
Dupre',  Millet,  Diaz,  Corot,  Decamps,  Cabat,  Français,  Daubi- 
gny,  Jacques  et  dix  autres  encore,  ont  attache  la  gloire  de  leurs 
noms  à  cette  foret  magnifique  :  ils  en  ont  fait  un  monument 
historique  de  notre  ge'nie  national.  C'est  dans  ce  que  Schiller 
appelle  «  le  crépuscule  vert  »  de  ses  frondaisons  que  la  nature 
est  apparue  à  tous  ces  ardents  évocateurs  et  qu'elle  s'est  révélée 
belle  de  sa  nudité  mystérieuse.  Il  fut  un  temps  où  Paris  intrigué 
voyait  disparaître  tous  ses  peintres  et  se  demandait  où  ils  pou- 
vaient aller,  les  uns  après  les  autres,  avec  leurs  allures  silen- 
cieuses, leur  discrétion  et  leurs  sourires  d'hommes  heureux. 
Fontainebleau  n'était  pas  encore  ce  qu'il  est  devenu  aujourd'hui  : 
au  pied  du  château,  demeuré  résidence  royale,  et  de  la  ville 
restée  nécropole,  la  foret  inextricable,  sauvage,  s'étendait  avec 
ses  profondeurs  sombres,  explorée  seulement  par  les  bûcherons 
et  foulée  par  d'innombrables  familles  de  cerfs,  de  daims  et  de  che- 
vreuils. Les  touristes  y  étaient  plus  rares  que  les  escaladeurs  au 
mont  Blanc.  Seulement,  de  place  en  place,  tari  liantes,  ici  dans 
un  fourré,  là  dans  une  clairière,  plus  loin  devant  un  groupe  de 


chênes  séculaires,  quelques  hommes,  la  boîte  à  couleurs  sur  les 
yenoux,  la  pipe  aux  dents,  assistaient  aux  féeries  de  la  lumière 
que  leur  jouait  le  soleil,  et  cela  rien  qu'à  eux  et  que  pour  eux. 
Certes,  ils  ne  craignaient  point  d'être  dérangés  par  des  impor- 
tuns; ils  n'étaient  craints  par  aucun  des  habitants  de  la  foret,  et 
tandis  que  des  essaims  d'oiseaux  leur  donnaient  concert,  la  biche 
curieuse  pouvait  passer  son  museau  blanc  entre  les  fougères  et 
regarder  ce  qu'ils  faisaient,  car  c'étaient  des  chefs-d'œuvre.  Diaz 
était  l'un  des  maîtres  et  seigneurs  de  ce  vaste  domaine.  C'est  en 
compagnie  de  ses  illustres  amis  Théodore  Rousseau  et  François 
Millet,  et  dans  la  solitude  troublée  seulement  par  leurs  appels 
joyeux  et  leurs  exclamations,  qu'il  a  peint  ses  meilleures  toiles, 
celles  par  lesquelles  il  vivra. 

Les  rochers  granitiques  des  gorges  d'Apremont,  satinés  de 
mousse  irisée,  les  hêtres  du  Bas-Bréau,  les  bouleaux  argentés 
de  la  vallée  de  la  Solle,  les  dessous  de  bois,  les  grandes  allées  où 
filtre  le  rayon  d'or  et  au  bout  desquelles  le  ciel  agite  des  diapre- 
ries  de  couleur  pareilles  à  la  queue  des  paons,  les  scintillements 
de  la  rosée  sur  les  gazons  que  plaquent  des  taches  de  pur  soleil, 
comme  des  sequins  semés  sur  le  tapis  d'une  danseuse  toutes  les 
irradiations,  tous  les  flamboiements  d'un  bois  magique,  voilà  ce 
que  Diaz  a  rendu  avec  le  prestige  d'un  pinceau  lui-même  en- 
chanté. Parfois,  il  fait  sortir  de  ce  rêve  élyséen  une  apparition 
de  nymphe  prud'honnienne,  quelque  Diane  suivie  de  ses  lévriers, 
à  la  carnation  nacrée,  baignée  dans  une  pénombre  transpa- 
rente; mais  cette  mythologie  le  trompe  :  elle  n'est  pas  arrivée, 
et  les  seuls  personnages  qui  aient  jamais  habité  cette  forêt  d'es- 
carboucles,  c'est  la  fée  Titania,  c'est  le  nain  Obéron,  ce  sont  les 
acteurs  shakespeariens  du  «  Songe  d'une  nuit  d'été  »  et  de 
«  Comme  il  vous  plaira  ». 

Avec  lui  disparaît  l'un  des  maîtres  de  cette  féconde  race  de 
naturalistes  dont  le  dernier  représentant  vivant  est  M.  Jules 
Dupré.  Espérons  que,  selon  le  vœu  général  auquel  nous  nous 
associons  de  grand  cœur,  notre  musée  du  Louvre  saura  s'enri- 
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chir  de  quelques-unes  des  meilleures  pages  du  peintre  et  ajouter 
ce  nom  glorieux  de  Diaz  de  la  Pena  à  la  liste,  trop  incomplète- 
ment reprc'sente'e  à  son  catalogue  de  nos  grands  paysagistes  con- 
temporains. 


Eugène   VERON 

L'Art  du  16  novembre  1876. 


Encore  un  deuil  pour  la  peinture  française!  La  Mort,  qui 
fauche  avec  une  égale  impassibilité  les  vieux  et  les  jeunes,  les 
forts  et  les  faibles,  vient  de  frapper  un  des  représentants  les  plus 
brillants  et  les  plus  populaires  de  cette  vaillante  génération  d'ar- 
tistes qui  s'épanouit  au  lendemain  de  i8}0,  et  qui  depuis  près 
d'un  demi-siècle  a  jeté  tant  d'éclat  sur  la  France.  Narcisse-Vir- 
gile Diaz  de  la  Pena  est  mort  à  Menton  le  18  novembre,  dans 
sa  soixante-dixième  année.  Il  était  né  le  20  août  1807,  à  Bor- 
deaux, où  s'étaient  réfugiés  ses  parents,  chassés  d'Espagne  à  la 
suite  d'une  conspiration  contre  Joseph  Bonaparte.  Cette  origine 
espagnole,  que  révèle  clairement  un  nom  sonore  et  fier,  se  tra- 
hit parfois  dans  la  peinture  du  célèbre  artiste.  Si  Diaz  a  pu  devi- 
ner l'Orient,  qu'il  n'avait  jamais  vu,  s'il  a  pu  inventer  un  Orient 
tout  personnel,  mais  dont  la  fantaisie  garde  comme  un  reflet  de 
la  réalité,  s'il  a  pu  créer  toutes  ces  odalisques,  ces  bohémiennes, 
toutes  ces  turqueries  charmantes,  dont  les  étincelantes  tonalités 
et  les  délicieux  bouquets  de  couleurs  ont  fait  si  longtemps  illu- 
sion, à  ce  point  qu'on  n'a  pas  hésité  à  lui  attribuer  un  grand 
voyage  à  travers  les  contrées  que  son  imagination  avait  seule 
explorées,  cela  tient  peut-être  à  ce  que  l'auteur  de  ces  «  Orien- 


taies  »  est  un  enfant  de  cette  Espagne  que  l'Orient,  par  les 
Maures,  a  marque'  d'une  empreinte  indélébile.  Dans  ses  Ve'nus, 
au  contraire,  ses  baigneuses,  ses  Dianes,  et  toutes  ces  scènes 
voluptueuses  qu'il  a  quelque  peu  prodiguées,  Diaz  a  cherche'  le 
Corre'ge,  vers  lequel  il  se  sentait  attire'  par  un  charme  irrésis- 
tible, et  d'Espagnol  s'est  fait  Italien.  Mais  né  en  France,  élevé 
en  France,  Diaz  est  bien  Français,  et  surtout  par  le  paysage, 
qui  restera  son  plus  beau  titre  de  gloire.  A  côté  de  Théodore 
Rousseau,  dont  il  fut  l'ami  dévoué,  l'admirateur  enthousiaste,  et 
dont  il  contribua  puissamment  à  faire  apprécier  le  génie  long- 
temps contesté,  il  a  sa  place  à  la  tète  de  ce  groupe  de  maîtres 
qui  a  fait  de  l'école  française  du  paysage  du  xixe  siècle  la  rivale 
de  l'école  néerlandaise  du  xvnc  siècle  et  de  l'école  anglaise  du 
xvnic  siècle.  Les  générations  nouvelles  auront  quelque  peine  à 
combler  les  vides  que  laissent,  en  disparaissant  tour  à  tour,  ces 
initiateurs  si  brillamment  doués.  Il  se  peut  qu'ils  aient  parfois 
cédé  aux  séductions  de  la  production  facile,  qu'ils  aient  fait  du 
métier,  travaillé  pour  la  vente,  gaspillé  leur  talent  en  des  oeuvres 
médiocres,  indignes  de  leur  renommée;  mais,  natures  vigou- 
reusement trempées,  ils  avaient  des  retours  sur  eux-mêmes  et  des 
réveils  de  conscience  qui  leur  donnaient  de  solides  et  superbes 
revanches.  S'ils  se  sont  répétés  pour  complaire  au  public,  ils 
n'en  ont  pas  moins  dit  ce  qu'ils  avaient  à  dire,  et  de  telle  façon 
qu'il  est  impossible  de  le  redire  après  eux,  fût-ce  même  autre- 
ment. Diaz  eut  de  ces  retours  et  de  ces  réveils,  et  assez  puissants 
pour  laisser,  au  milieu  d'une  production  surabondante,  un 
nombre  de  chefs-d'œuvre  qui  lui  assurent  l'immortalité.  Il  fut 
par  excellence  le  peintre  des  dessous  de  bois  ensoleillés,  et  si  la 
forêt,  après  avoir  inspiré  tant  d'artistes,  fait  hésiter  aujourd'hui 
et  reculer  le  paysagiste,  la  faute  en  est  pour  une  grande  part  à 
Diaz,  un  ces  maîtres  contemporains  qui  en  ont  fait  leur  chose, 
y  ont  mis  leur  griffe  et  en  ont  fouillé  les  mystères  de  telle  sorte 
qu'elle  n'a  plus  de  secrets  à  raconter.  Notre  intention  n'est  pas 
de  nous  livrer  en  ce  moment  à  une  étude  approfondie  sur  la  vie 


et  l'œuvre  de  Diaz.  Déjà  notre  collaborateur,  M.  Jules  Claretie, 
en  quelques  pages  que  les  lecteurs  de  l'Art  n'ont  pas  oublie'es,  a 
caractérisé  l'homme  et  le  peintre,  —  l'homme  non  moins  sym- 
pathique que  l'artiste,  âme  généreuse,  expansive,  esprit  plein 
d'humour  et  d'originalité,  nature  droite,  franche  et  gaie,  —  le 
peintre  un  des  magiciens  de  la  couleur.  L'Art  ne  manquera  pas 
de  rendre  hommage  au  maître  qui  s'en  va  ;  nous  reprendrons 
l'analyse  de  son  œuvre,  en  réunissant  quelques-unes  de  ses  plus 
remarquables  productions.  Pour  aujourd'hui  nous  avons  voulu 
seulement  exprimer  les  profonds  regrets,  les  douloureux  senti- 
ments qu'une  telle  mort  inspire  aux  amis  du  peintre  et  à  tous 
ceux  qui  ont  le  culte  de  nos  gloires  artistiques. 


Gonzague    PRIVAT 

L'Art  français  du  26  novembre  1876. 

(Extrait.) 

Dans  les  arts,  on  est  soi-même  ou  l'on  n'est  rien,  écrivait 
Stendhal  revenant  d'Italie,  où  il  avait  pu  juger  de  toute  la  vé- 
rité de  cet  aphorisme  ;  or,  s'il  est  de  notre  temps  un  peintre 
original,  un  artiste  dont  la  personnalité  ait  franchi  victorieuse- 
ment les  innombrables  courants  d'art  qui  ont  traversé  notre 
école  française,  c'est  assurément  Diaz,  l'éblouissant  coloriste  qui, 
pendant  près  d'un  demi-siècle,  enchanta  les  regards  épris  des 
richesses  de  la  lumière. 

Diaz  a  été  un  maître  de  son  vivant,  son  influence  a  été  grande, 
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son  succès  continuel  et  mérité.  Il  eut  le  dangereux  bonheur  d'as- 
sister à  toutes  les  luttes  qu'Eugène  Delacroix  soutenait  contre  une 
formule  surannée  et  d'atteindre  l'âge  d'homme  à  l'heure  même  où 
l'illustre  chef  de  l'école  poétique  triomphait  avec  les  Massacres 
de  Scio.  Dans  cette  bataille  de  1830  où  furent  brisées  de  si  belles 
lances,  le  jeune  Diaz  arrivait  en  soldat  d'aventure  et  courait  fort 
le  risque  de  combattre  inaperçu.  Delacroix,  plus  âgé  de  quelques 
années,  comptait  dans  son  passé  cette  Barque  du  Dante  qui 
avait  déjà  fait  pousser  de  si  pitoyables  cris  de  détresse  aux  fana- 
tiques de  la  plastique  de  David  ;  toute  une  armée  de  jeunes  tètes 
indépendantes  se  groupait  autour  de  l'œuvre  du  maître,  dont  la 
gloire  grandissait  à  chaque  défaite  officielle,  si  bien  que.  le  jour 
où  on  eut  épuisé  sur  le  nom  de  Delacroix  tout  ce  que  la  langue 
contient  d'épithètes  injurieuses,  tout  ce  que  la  sottise  comporte  de 
banalités,  tout  ce  que  la  colère  comprend  d'injustices,  ses  ennemis 
ne  purent  pas  même  répéter  le  mot  de  Pyrrhus,  les  soldats  du 
temple  classique  étaient  vaincus,  leur  dernière  victoire  avait 
jeté  leurs  propres  dieux  aux  pieds  des  autels. 

La  postérité  a  fait  justice  des  exagérations  et  des  mépris,  les 
petits-fils  ont  jugé  de  la  valeur  des  coups  et  dressé  la  liste  des 
conquêtes,  en  célébrant  le  héros  de  cette  vaillante  épopée.  David 
a  reçu  dans  son  Louvre  l'œuvre  de  Géricault  et  de  Delacroix, 
Racine  est  remonté  sur  son  piédestal,  et  les  échos  de  cette  scène 
française  qu'il  avait  faite  si  grande  ont  palpité  d'émotion  au 
souffle  brûlant  du  drame  romantique. 

Diaz  assista  donc  comme  officier  de  fortune,  espérant  fixer  l'in- 
fidèle du  bout  de  son  épée,  aux  tempêtes  de  cette  seconde  renais- 
naissance,  moins  pacifique  que  la  première,  où  l'on  se  contentait 
d'adorer  Platon  et  Phidias,  sans  vouloir  empêcher  Primatice  et  le 
Rosso  d'accommoder  l'antique  avec  le  maniérisme  italien. 

Cette  fois  la  renaissance  des  lettres  et  des  arts  s'opéra  en  sens 
inverse.  Depuis  de  longues  années,  les  maîtres  de  la  renaissance 
étaient  dédaignés  au  profit  de  l'antiquité;  il  s'agissait  de  substi- 
tuer les  Vénitiens  aux  Grecs,  les  Flamands  aux  Romains,  Raphaël 


—  27  — 

à  Praxitèle.  Oui,  Raphaël,  le  divin  maître,  eut  aussi  son  cham- 
pion dans  ce  chaos  d'ide'es  et  de  maximes,  tout  comme  Bellini, 
Véronèse,  Titien  et  Rubens;  cet  obscur  combattant,  qui  tenait 
dans  une  même  horreur  Guérin  et  Delacroix,  s'appelait  Ingres,  et 
aucun  parti  ne  le  voulait  reconnaître. 

Diaz  fut  plus  heureux.  Dès  ses  débuts,  la  secte  des  romantiques 
l'accepta  dans  ses  rangs.  Il  y  avait  tant  de  places  de  guerre  à  pren- 
dre, tant  de  portes  à  forcer,  que  chacun  pouvait  à  son  gré  choisir 
son  rôle. 

Tandis  que  Delacroix,  Déveria  et  quelques  autres  se  glissaient 
par  surprise  dans  les  musées,  Diaz  se  faisait  si  charmant,  si  spiri- 
tuel, que  les  portes  des  boudoirs  s'entr'ouvraient  devant  lui.  Cor- 
rége  et  Prud'hon  lui  avaient  enseigné  l'art  de  séduire,  et  jamais 
élève  ne  profita  mieux  de  leurs  leçons,  et  cette  grâce  entraînante. 
il  l'avait  relevée  de  je  ne  sais  quoi  de  piquant  qui  le  faisait  une  se- 
conde fois  Français,  un  Français  de  Watteau,  cherchant  les  rives 
du  Tendre  le  long  des  taillis  de  Fontainebleau. 

Et  que  de  jolies  aventures  dans  ce  voyageau  travers  deshalliers, 
que  de  ravissements  pour  ces  jeunes  yeux  avides  de  belle  nature 
et  qui,  jusque-là,  en  avaient  été  réduits  aux  cascades  de  Bidauld  et 
aux  arbres  trop  héroïques  de  Michallon. 

La  forêt  se  faisait  belle  à  plaisir  en  entendant  ses  cris  d'allé- 
gresse, elle  s'éclairait  des  plus  belles  aurores  et  se  vètissait  d'om- 
bres profondes,  pour  donner  plus  d'éclat  à  ses  verdoyantes  clartés. 
Au  bruit  des  pas  du  jeune  maître,  les  dryades  accouraient  d'un 
pas  léger,  courbant  à  peine  les  robustes  bruyères  ;  les  nymphes 
bocagères  s'étendaient  mollement  aux  pieds  des  frêles  bouleaux 
jouant  avec  les  feuilles  d'argent  que  la  brise  faisait  neiger  sur 
elles,  comme  Danaé  avec  l'or  de  Jupiter;  mais  l'argent  était  terne 
sur  leur  gorge  ivoirine,  et  le  ciel  pâlissait  auprès  de  leurs  voiles 
d'azur. 

Ah  !  la  robe  couleur  du  temps,  la  robe  des  contes  de  fées,  que  de 
fois  il  l'a  chiffonnée  autour  des  hanches  cambrées  de  ses  divinités 
champêtres,  le  magicien  Diaz  !  Regardez,  les  voici  toutes  :  Gala- 
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thëe,  Diane  et  Ve'nus,  assises  aux  pieds  des  chênes  ou  baignant  leurs 
pieds  roses  dans  l'eau  d'un  clair  ruisselet  ;  là-bas  dans  l'ombre,  les 
hamadryades  prenant  leurs  ébats  avec  les  sylvains  que  l'amour 
guette. 

Soudain  la  scène  change;  tout  ce  peuple  adorable,  qui  est  l'âme 
invisible  de  la  forêt,  s'est  évanoui.  Diaz  a-t-il  donc  rêvé  ?  Ce 
paysage  a-t-il  donc  disparu  aussi?  Non  pas,  mais  la  réalité  a 
brutalement  fait  irruption  dans  la  forêt.  Écoutez  :  le  cor  résonne" 
la  biche  aux  abois  franchit  les  taillis  et  se  blottit  épeurée  der- 
rière une  roche  géante,  les  limiers  se  ruent  à  sa  poursuite,  sui- 
vis des  valets  de  chasse  qui  font  claquer  leurs  fouets. 

Et  ceci  est  beau  encore,  et  Diaz  le  peindra  comme  il  peindra 
cette  pauvre  paysanne  qui  chemine  le  long  d'un  sentier  char- 
mant, sous  le  poids  de  son  fagot,  pour  regagner  ce  pauvre  toit 
que  le  soleil  pare  d'un  rayon  et  que  la  nature  a  étoile  de 
mousses. 

Comme  les  maîtres,  Diaz  a  eu  trois  manières  ;  une  fleur,  une 
beauté  souriante,  un  sous-bois  ensolleillé  les  symboliseraient 
assez  justement.  Mais  ces  trois  manières,  de  quel  train  il  les 
mène,  l'infatigable!  comme  il  les  dépense,  le  prodigue!  Non  pas 
à  la  suite  l'une  de  l'autre,  mais  simultanément.  Paysage,  femmes 
et  fleurs,  ces  trois  enchantements  de  la  vie,  il  les  évoque  du  bout 
de  sa  brosse  enchanteresse,  et  voilà  parfums,  sourires,  immor- 
talisés. 

Cependant  le  maître  ne  s'en  tient  pas  là,  son  génie  a  l'essor 
plus  large.  Il  a  lu  la  Bible,  comme  plus  tard  il  lira  l'Orient  des 
livres,  et  l'Orient  rêvé  des  Mille  et  une  Nuits.  La  flamme  géné- 
reuse qui  est  comme  la  sève  fécondante  de  son  génie  éclaire  tout 
ce  qu'il  touche  d'une  lueur  particulière.  Un  beau  jour  de  rêverie, 
il  prend  sa  palette  et  compose  une  Adoration  des  Bergers,  et, 
comme  lui,  les  bergers  à  genoux  adorent  la  lumière  qui  rayonne 
autour  de  l'enfant  Jésus. 

Le  tableau  figure  au  Salon  de  1836,  il  y  figure  seul;  tenez 
pour  certain  qu'il  était  accompagné  de  quelques  autres,  mais  le 


jury  n'avait  pas  alors  le  cœur  tendre  pour   les  débutants,   et 
l'Adoration  des  Bergers  trouva  seule  grâce  devant  lui. 

En  cette  année  1836,  la  peinture  de  genre,  telle  que  nous  la 
comprenons  aujourd'hui,  n'était  pas  même  à  l'état  de  probabi- 
lité; sauf  Roqueplan  que  l'on  dédaigne  trop,  parce  que  l'on  ne 
se  rend  pas  compte  des  temps,  et  Meissonier  qui  débutait,  l'en- 
semble était  déplorable.  Les  deux  Roehn,  quelques  autres  de 
même  valeur  et  Pingret,  —  on  le  retrouve  partout,  —  tenaient 
la  faveur  du  public  et  la  tenaient  ferme.  L'Adoration  des  Bergers 
de  Diaz,  qui  ne  peut  être  considérée  comme  tableau  religieux, 
causa  donc  une  sensation  d'étonnement  bien  marquée. 

Mais  Diaz  avait  été  vu  et  remarqué  déjà  au  Salon  de  1S74; 
ses  Environs  de  Saragosse  l'avaient  fait  connaître  de  la  jeunesse 
des  ateliers  ;  il  ne  lui  restait  donc  plus  qu'à  suivre  sa  voie  aven- 
tureuse. 

Ses  Bohémiens  le  placèrent  enfin  au  premier  rang.  Toute  sa 
vie  Diaz  avait  un  Orient  en  tête,  un  Orient  de  soie  et  de  lu- 
mière, un  Orient  magique  où  les  merveilles  contées  au  sultan 
Schariar  constituent  le  même  bagage  des  incidents  journaliers. 
Diaz  partit  donc  un  beau  matin  pour  Bagdad.  La  ville  où  il  dé- 
barqua se  nommait-elle  ainsi  ?  qu'importe  !  c'est  à  Bagdad  que 
Diaz  se  rendait,  avec  l'Itinéraire  de  M.  Galland  en  poche.  Ah! 
les  belles  choses  qu'il  y  vit  !  Le  commandeur  des  croyants  de- 
vint son  guide  et  fit  poser  devant  lui  ses  belles  esclaves  non- 
chalantes sur  les  satins  d'Asie,  amenés  par  les  marchands  de 
Mossoul;  il  assista  à  leurs  jeux,  partagea  leurs  collations  de  con- 
fitures de  roses,  et  s'égara  souvent  avec  elles  sous  les  mystérieuses 
charmilles  des  jardins  du  sérail,  le  tout  au  grand  déplaisir  du 
farouche  Mesrour. 

Il  visita  les  caravansérails  et  les  mosquées,  se  lia  intimement 
avec  les  trois  kalenders  et  le  prince  de  la  mer,  escorta  les  prin- 
cesses dans  leurs  chasses  au  faucon,  s'égara  dans  les  mines  de 


diamants,  de  rubis,  d'opales  et  d'émeraudes,  et  en  sema  sa  pa- 
lette pour  peindre  à  son  retour  cet  Orient  rêve'. 

A  la  fin  de  la  semaine  dernière,  on  annonçait  que  Diaz  venait 
de  mourir  à  Menton. 

Mourir,  la  mort!  Non.  Les  génies  ne  meurent  pas,  mais  tôt 
ou  tard  s'envolent  d'un  grand  coup  d'aile  vers  les  régions  heu- 
reuses où  les  horizons  infinis  s'irisent  d'une  e'ternelle  aurore. 


Albert    WOLFF 


Extrait  du  Figaro  du  20  novembre  1876. 


Diaz  était  un  grand  enchanteur  ;  on  ne  reste  pas  silencieux  et 
recueilli  devant  son  œuvre  ;  il  n'a  pas  l'àpre  et  grandiose  poésie 
de  Millet,  ni  la  maîtrise  puissante  de  Rousseau,  et  cependant  il 
marche  de  pair  avec  les  deux  plus  grands  paysagistes  de  son 
époque  ;  il  a  pour  lui  la  fantaisie  qui  déborde  et  la  couleur  cha- 
toyante qui  charme  ;  Diaz  était  le  peintre  de  la  foret  éclairée  par 
le  soleil  qui  répand  autour  de  lui  la  chaleur  et  la  vie.  L'art  de 
Rousseau  s'impose  par  la  grandeur;  celui  de  Millet  par  la  poésie 
sauvage;  l'œuvre  de  Diaz  est  un  enchantement  pour  les  yeux. 


Ph.   burty 

Extrait  de  la  République  française  du  25  Novembre  1876. 


Diaz  est  un  paysagiste  de  la  plus  rare  éle'gance.  La  forêt  de 
Fontainebleau  perd  en  lui  l'artiste  qui  a  eu  le  sentiment  le  plus, 
pre'cis  de  son  charme  et  de  ses  coquetteries.  Il  ne  l'a  pas  vue 
grande.  Il  l'a  sentie  délicieuse.  Nul  n'a  su  comme  lui  quelles  fêtes 
l'été,  éclatent  dans  ses  clairières.  Nul  n'a  su  si  étonnamment 
rendre  l'éclaboussement  lumineux  des  rayons  obliques  sur  le 
tronc  de  ses  hêtres  et  de  ses  bouleaux.  Nul  encore  n'a  traduit 
avec  plus  de  fermeté  et  d'éclat  le  velours  de  ses  mousses  et  l'or 
bruni  de  ses  frondaisons  d'automne.  De  ces  féeries  rapides  il  a 
dégagé  une  poésie.  C'est  ce  qui  le  fait  digne  d'entrer  dans  le 
groupe  des  maîtres  français.  Les  sous-bois,  les  fleurs,  les  lévriers 
couchés  dans  l'herbe,  les  épidermes  satinés,  les  draperies  flottant 
au  vent,  voilà  ce  qu'il  faut  poursuivre  de  lui  et  garder  dans  la 
mémoire  comme  on  fait  d'un  couplet  de  Musset. 


Après  ces  quelque  phrases  empruntées  aux 
articles  si  justes  d'appréciation  de  MM.  Albert 
Wo-lff  et  Ph.  Burty,  qu'il  nous  soit  permis  de 
citer  encore  quelques  mots  du  discours  si  plein 
de  cœur  prononcé  par  M.  Meissonier  sur  la 
tombe  de  Diaz;  au  milieu  des  adieux  touchants 
adressés  à  l'ami,  il  s'exprimait  ainsi  sur  l'artiste  : 
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Mon  cœur  est  trop  plein  de  tristesse,  et  je  sens  que  je  ne 
pourrais  parler  comme  je  le  voudrais  de  ton  exquise  palette 
où  tu  trouvais  tour  à  tour  les  tons  des  plus  belles  fleurs  pour 
peindre  dans  la  joie  les  femmes  et  les  enfants,  et  les  tons  les 
plus  e'clatants  et  les  plus  vigoureux  pour  peindre  la  forêt, 
tantôt  mystérieuse  et  toute  pleine  du  silence  pre'ce'dant  l'orage, 
tantôt  toute  ensoleillée .  pleine  des  mille  bruits  de  la  vie  cachée 
sous  les  feuilles  et  dans  les  mousses. 

Il  nous  faut  renoncer  à  reproduire  toutes 
les  belles  et  charmantes  choses  qui  ont  été  dites 
ou  écrites  depuis  cette  date  fatale  du  18  no- 
vembre 1876,  où  Diaz  expirait  à  Menton;  mais 
ses  amis  et  les  admirateurs  de  son  talent  ont 
été  heureux  de  constater  cette  unanimité  d'éloges 
pour  l'artiste  éminent  et  si  sympathique  que  les 
arts  viennent  de  perdre. 

Francis  PETIT. 


e  des  Grands-An» 


